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BULLETIN 


Il n'y a pas dans les faits de la semaine de quoi satisfaire | 


à l'appétit du moins exigeant des chroniqueurs. La vie se 
ralentit ou se déplace. Depuis quinze jours, à propos de 
tout le monde, la grande etpetite presse ne fait que conju- 
ouer les deux verbes partir et arriver. On est arrivé, on 
arrive, on arrivera; on part, on va partir, on est parti. A 
toutes les hauteurs de la société, ce n'est qu'un immense 
va-et-vient. La littérature de M. de Pène l'emporte, et la 
Gazette des Etrangers devient le Moniteur à la mode. 


Résignons-nous et résumons ce mouvement en un (a- 
bleau succinct : 


Téles cowronnees. — L'Empereur des Français est à Saint- 
Cloud. L'impératrice du Mexique est au Grand Hotel. La 
reine Victoria et la famille royale d'Angleterre sont à l'ile 
de Wight. Le roi de Prusse n'a pas quitté Berlin. La reine 
Isabelle et sa cour sont à Saint-Ildefonse. L'empereur de 
Russie est à Czarkoe-Selo, où se préparent les cérémonies 
du mariage entre le grand-duc héritier et la princesse 
Dagmar de Danemark. Le roi de Hollande prend les eaux 
en Allemagne. Le roi de Hanovre est à Vienne. Le orand 


duc de Schwerein est à Berlin. Le roi de Grèce est à Cor- 
fou. Le prince Couza est à Paris. Le roi de Naples est à | 


Home. 


Hauts dignitaires. — M, le marquis de la Valette, M. de 
Saint-Paul, M. Baroche, M. le chevalier Nigra, qui étaient | 


à Vichy, sont arrivés à Paris. Il en est de même de 
M. le duc de Mac-Mahon, gouverneur général de l'Algérie, 


J. BARBEX D'AUREVILLY. 


et de M. le prince de la Tour d'Auverene, ambassadeur de 
France à Londres. M. de Benedetti, notre ambassadeur à 
Berlin, et M. le duc de Gramont, notré ambassadeur à Vien 
ne, sont arrives à Paris, M. Duruy, qui était à Dieppe, est 
arrivé à Paris. M. le chevalier d'Artôm, premier secrétaire 
de la légation d'Italie, est arrivé à Paris, venant de Flo- 


rence. M. le baron major de Loë, attaché militaire à l'am- 


bassade de Prusse, est arrivé à Paris. M. le général Fleury, 


| grand-veneur, est parti pour les Pyrénées. M. le comte 


Walewski et Mme la comtesse Walewska sont partis pour 
leur propriété d'Evian en Savoie. 


Ducs.—Le duc et la duchesse de Montmorency-Périgord 


| sont de retour à Melun. Le duc deWalençay est à son chà- 


teau de Sagan dans la Silésie prussienne. L'infante Louise 


de Bourbon, femme de don José Osorio de Moscoso y Cur-. 


bajal, comte de Transtamarre et duc de Sessa, est arrivée 
à Paris, La duchesse de Doudeauville est à sa terre d'Ar- 
mainvilliers. La duchesse de Berghes est à son château de 
Rasres. Le duc et la duchesse du Mouchy sont aux bains 
de Dieppe. 


Princes. — Le prince Napoléon, qui était en Italie, est 
arrivé à Paris, et reparti immédiatement pour son chäteau 
de Meudon. Le prince Pierre Bonaparte, deuxième fils de 


Lucien, prince de Canino, est arrivé à Aix-les-bains. Le 


prince Edouard de Ligne est arrivé à Bagnères-de-Luchon. 


Le prince de Polignac est arrivé à Londres. Le prince et la | 


princesse Murat sont à Dieppe avec le due et la duchesse 
de Mouchy. 


Comtes. — Le comte de Flahaut est arrivé à Londres. Le 
comte de Falloux va partir pour Rome. Le vicomte Napo- 
léon Duchatel est parti pour Wildbad, dans le royaume de 
Wurtemberg. 


Ecrivains. — M. Guizot, qui était à Deauville, est parti 
pour sa propriété de Val-Richer. M. Alexandre Dumas, père, 
est parti pour Vienne, en Autriche. M. Thiers est à Trou- 


ville. M. Eugène Pelletan est à Saint-Georges, en Sain- 


tonge. M. Adrien Marx est arrivé de Bade et immédiate- 
ment parti pour Chaälons. 


Artistes. — Mile Adelina Patti est partie pour Hombourg 


| où elle est engagée. M. Daubigny, le payagiste, est arrivé 


de Londres, M. Corot est rentré dans sa petite maison de 
Ville-d'Avray. 


Divers. — M. le général Prim, qui était le mois dernier 
à Vichy, est arrivé à Genève. Le brigadier Milans de Bosch, 


son Compagnon et ami, est passé en Angleterre. M. Mirèsest 


arrivé à Vichy où il soigne sa sœur malade. MM. Jules Favre 
et Nicolet sont arrivés de Poitiers. Les envois de l'Ecole de 
Rome sont arrivés à Paris. M. le comte de Niwerkerke est 
arrivé à établir au Louvre un musée de vitraux gothiques. 
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M. Allou est arrivé au bätonnat. Mme Georges Sand est ar- 
rivée à faire jouer une mauvaise pièce. Le Théâtre du 
Prince-Impérial est arrivé à faire son ouveriure. Le ban- 
quier Denechaud est arrivé à Bruxelles. M. de Riancey 
n arrivera pas à se faire payer les cent mille francsdu pari 
Limayrac. 


Cette vaste et universelle dispersion de la société indique 


| que les jours poussent les jours, et que, malgré le vent et 
le froid, malgré le ciel triste et chargé de nuées, la saison 
des villégiatures est à la fin venue. Ce serait le moment 


d'approcher de ses lèvres le pipeau rustique et de chanter 


“les délices de la sieste sous-les-épris-ombrages-d'un-parc 


de province où de la flânerie oisive sur les plages sablon- 
neuses de l'Océan. Mais des soins moins nonchalants nous 
réclament. 


La grande affaire Riancey contre Limayrac vient d'en- 
trer dans une phase qui permet d'espérer la solution pro- 
chaine. Le rédacteur en chef du Constitutionnel, harcelé par 
la presse entière, a cru devoir enfin s'expliquer, et il l'a 


| fait hier dans une courte lettre adressée à M. le directeur 
| du Siècle. Félicitons tout de suite M. Paulin Limayrac de 


sa digne atütude. Combien à sa place qui auraient dit : 
& — Halte-lt! Je n'ai jamais songé à faire cadeau de cent 
mille francs à qui que ce soit. Si je me suis servi de cette 
formule, c'était pour donner à ma phrase de la vivacité et 
du relief; rien de plus. Vous avez eu tort de prendre au 
pied de la lettre ce qui n’est qu'un tour de langage facile- 
ment assimilable à nos fleurs de rhétorique. Je retire l'ex- 


pression et les cent mille francs : n’en parlons plus. »—. 


Combien, nest-ce pas, auraient ainsi parlé à la place 
de M. Paulin Limayrac! Lui, pas. Sa proposition était 
sérieuse. IL ne revient pas sur le chiffre, il n’équi- 
pas sur les termes. Il a dit cent mille francs, 
il donnera cent mille francs. Mais il faut qu'on lui 
rapporte la preuve qu'il a demandée; et plus il est 
coulant sur la question d'argent, plus il se montrera dif- 


| ficile sur la qualité de la preuve. Ce qu'il lui faut à lui, ce 
n'est pas de ces petites preuves de rien du tout comme 


M. de Riancey en administre une ou deux; c'est une preuve 
solide, robuste, vigoureuse, souveraine, triomphante, une 
preuve à gagner le grand Derby de cent mille francs 
comme Gladiateur, une preuve à enlever un cheval avec 
les dents comme l'homme à la mâchoire d'or, la preuve, 
l'absolue preuve, la preuve à une jambe comme l'espagnol 
Donato, la preuve à aiguille comme le journaliste J. Labbe. 


Il y a des gens qui ont la persuasion facile : une exposi- 
tion claire, une argumentation serrée, un syllogisme ri- 
soureux ; un rien, ayant apparence de juste etde vrai, leur 
suffit. Il en est d'autres, au contraire, qui ont la persuasion 
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si dure, la cervelle si réfractaire, le raisonnement si blindé, | 
que toute l'artillerie de Port-Royal serait impuissante à | 
leur entamer le cràne.Je sais bien que M.Paulin Limayrac 

n'appartient point à celte dernière catégorie; toutefois je | 


doute que, vu les circonstances, on le persuade aisément; | 
etil ne me répugnerait pas de l'entendre s'écrier avec le | 
personnage d’une des légendes de Gavarni : — « Celui qui | 


me prouvera que le Conslilulionnel a jamais été désavoue, 
pourra se vanter d'etre un fameux lapin! » 


La question étant ainsi posée, il n'y a plus qu'à en venir | 


aux arbitres, comme le propose ce matin mème M. de 
Riancey. Seuls des arbitres auront capacité pour juger la 
valeur des preuves relevées contre M. Paulin Limayrac. 


J'engage donc fortement M. le rédacteur en chef du Con- | 
slitulionnel à désigner sans tarder les siens, mais à ne pas | 


me choisir, car je suis presque de l'avis de M. Jourdan 
du Siècle, et jinclinerais à donner raison aux pauvres | 
de M. de Riancey, qui, moins heureux que Louis XIV, | 


continuent à attendre. 


Des arbitres aux tribunaux, il n'y à qu'un pas, et je se- | 
rais impardonnable, passant si près, de ne pas saisir au | 
vol deux physionomies earactéristiques que le procès | 
Saint-Melleuc de Poitiers met en ce moment mème en lu- | 
mière et qui demain seront rentrées dans les ténèbres de la | 


vie privée. L'objet du procès n’a rien que de simple. C'est 


un père séparé de corps qui demande qu'on luiremette son | 


fils ainé, âgé de neuf ans, pour qu'il en dirige l'éducation. 


Ce qui appelle l'attention, ce sontles personnes, les passions | 
et les intérèts que met en jeu ce nouvel épisode d'une vieiile | 
rancune entre deux puissantes familles. La Bretagne, la | 
Vendée et le Poitou, ces trois provinces féodales, sont en 


présence : quelle couleur locale, et comme par ce coin de 


rideau soulevé, on peut entrevoir les principes qui, par | 
place, y dirigent l'éducation, et y donnent une physionomie | 


aux mœurs ! 


La Cour de Poitiers pourra remettre ou refuser à M. le | 


comie de Saint-Melleuc le fils qu’il réclame : nous nous 


souviendrons toujours d’avoir vu apparaitre, à travers F'é- | 
loquente plaidoirie de M° Jules Favre, deux personnages. 
deux hommes, deux rivaux, — l'un, vieux gentilhomme, | 
appartenant à l'ancien régime, formaliste et volontaire, | 
laissant s'écouler autour de lui la vie moderne sans y | 
prendre part, bien mieux, se fortifiant contre elle, se fai- | 
sant comme une Cour de son château, proclamant qu'à | 


travailler on déroge, prémunissant chacun des siens contre 


le travail, consacrant tous ses efforts à faire de ses fils de | 
parfaits gentilshommes exclusivement adonnés aux an- | 
tiques et nobles occupations de la chasse et du sport; — | 
l'autre, fils de famille, élevé par des prètresdans la pra- | 
tique de toutes les vertus religieuses, s'arrachant avec | 
douleur à l'idée d'entrer dans les ordres sacrés, et abor- | 
dant les austères devoirs du mariage, vierge de corps et 


vierge d'âme, sans avoir mème essayé de soulever le 
voile qui masque à l'enfant les voluptés immenses et les 
apres traverses de la vie! 


LEE) 


À considérer les douloureuses épreuves qui les assaillent 


l'un et l'autre en ce moment, ne peut-on pas penser qu'ils | 


expient l’un et l’autre d'héréditaires erreurs? 


CASTAGNARY. 


Dernière nouvelle. — Les journaux ont annoncé, cette 
semaine, que M. Corot, l'illustre paysagiste, était grave- 
ment malade. M. Corot a soixante-dix ans; c'est le doyen 


des paysagistes français. Il est regrettable qu'une semblable | 


nouvelle ait été lancéejuste au moment où l'artiste, atteint 


depuis deux mois d'un accès de goutte, entre en conva- | 


lescence. Je suis heureux d'apprendre à ses nombreux 
amis que la santé de leur cher malade est aujourd'hui dans | 
un état des plus satisfaisants. — C. | 
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MORANDUM DE VOYAGE 


Qui sait pourtant? La plus grande fatuité en 


fait de voyages comme en fait de femmes serait | 


peut-être de n’en parler jamais. (Enédit.) 


Port-Vendres, 16 septembre 18... 
RE te Il y a trois jours que je suis ici et je veux fixer, au 


pied levé où à La plume levée, les impressions que le pays 
me donne. Port-Vendres est un petit port, dans les Pyré- | 


nées, car elles l'entourent de partout, ne laissant de vide 
que la passe qui conduit à la mer... C’est un pays pauvre, 
doux et sauvage. La température y est tiède, quand elle 
n y est pas très-chaude. Dans le fond de cette crique, avec 


les montagnes qui nous cernent et renvoient la chaleur de 
| riété y est, elle y est cachée, inattendue, imperceptible. Il 
| faut beaucoup observer pour la voir. En somme, la créa- 
| tion est bien moins variée que ne le disent les superficiels ! 


leurs pentes au miroir des eaux qui la leur rend, on peut 
se croire à infuser dans une £rande tasse de thé. Du moins, 


depuis que je suis ici, je sens ma personne infusée. — Les 
| pulmoniques doivent boire cet air chaud qui, à quelques 


kilometres d'ici, fait le miel de Narbonne, comme un lait 
supérieur à tous les laitages animaux. 


Il est cependant des moments où sur cette tasse de thé 


brulant, passent des vents du nord-est, qui prennent les | 


nerfs comme des pinces et portent, littéralement, à la tête. 
On se rappelle les vers de ce grand poète faux, qui, pour 
celte fois, à eu la sensation juste : 


« Le vent qui soufle à travers la montagne 
» Me rendra fou ! » 


Orienté. — Il faut s'apprivoiser à un pays pour lui trou- 
ver sa physionomie vraie. Quand on se presse de le juger 
immédiatement après le soufflet de la première impression 
(car toute première impression est un soufflet à quelque 
chose en nous, qui ne s'y attendait pas) on ne dit rien d'as- 
suré et d'exact. Il faut faüre ses yeux à ce qu'on voit, comme 
quand on s'éveille. C’est s’éveiller du sommeil de ce qu'on 
ne connaîl pas que de voir un pays nouveau. 


Hier, je suis allé à Collioure, — un village comme Port- 


| m'essions de toute ma vie : 


et indifférente rayonne sur toutes ces immondices de la 
pauvreté et de la saleté. Les grenades cramoisies pendent 
lourdement sur les chemins poudreux. Les citronniers 
viennent en pleine terre, et les lauriers roses de ces eaux 
croupies sont aussi beaux que ceux de l'Eurotas. Ironie 
douce de la Nature! Elle apprend à l'homme combien il 
est petit. 


Revenu par une route qui rappelle celles de l'Espagne, 
mais moins belle, moins faisant balcon, se tordant moins 
de fois autour de la montagne. — C'est déjà un mal que 


| quelque chose de grand vous rappelle quelque chose de 


petit, mais qu est-ce donc, quand quelque chose de petit 


vous rappelle quelque chose de grand 2. 


_ Ah! j'en suis toujours logé à l'opinion que j'avais l'année 
| derniére à pareille époque en Biscaye et à Saint-Jean-de- 


Luz, et qui, je le crains bien, restera le résumé des im- 
l'unité domine le monde et le 
marque d'un caractère, uniforme et monotone. Si la va- 


Dieu est un grand poète monocorde, et l’homme, ce ver, 


| dans ses œuvres, imite cette pauvreté de son Dieu, qui a 


sans doute sa raison dans la sagesse des plans éternels. Ce 
qu on voit vous rappelle toujours quelque chose qu'on 
connait et ce n'était jamais la peine de sortir de la fa- 
meuse chambre de Pascal. « Tout vient, dit-il (il le dit de 
la gloire, des conquêtes, et des plus grandes choses du 
monde), tout vient de ce qu'on n’a pas la sagesse de rester 


dans sa chambre. » Et il a raison. 


Cet axiome désolant que Platon justifierait dans son sys- 
tème des réminiscences, que ce qu'on voit vous rappelle tou- 


| jours quelque chose de connu, a trouvé pour moi son appli- 


Vendres, jeté entre des montagnes, la mer en face ou plu 
tôt de côté. Le faubourg seul de Collioure regarde la mer, 


car le village qu ils appellent la ville est fortifié de tous les 
côtés. — Bourgade moyen-àge, vrai trou de Juifs. — C'est 


cation, dimanche dernier à une fète dans la montagne, où 


_ j'étais allé pour voir du Catalan pur, — costumes, danses, 
mœurs et types, 


C'était une fète religieuse et dansante, 
une espèce de pèlerinage à Notre-Dame-de-Consolation. — 


| Ils disent simplement : à Consolation et c'est assez gra- 
| cieux et mélancolique. — On y vient de tous les villages 
| d’alentour. Je m'étais laissé dire que c'était une fête na- 


tionale, et nationale est bien le mot, car la Révolution 
française qui a inventé cette exécrable épithète, a tué les 
provincialités au profit de la nationalité, c'est-à-dire, de 


l'unité, de l'uniformité, du conte, répété cent fois, de 


Shakspeare, comme il dit de la vie quand il veut en pein- 


| dre l'ennui et l'insulter ! Lui, aussi, devait le sentir !.. 


à croire, en effet, que Les Juifs les plus infects du treizième | 
siècle vont sortir de ces rues étroites, tortueuses, puantes | 
et sinistrement immondes. — C'est Narbonne, — mais laide | 
et encanaillée. Seulement cette laideur et cet encanaille- | 


ment a le caractère du Moyen Age; c'est affreux; mais non 


loques et monstrueuses, — Hermaphrodites de force, de 


grossièrelé et de travail viril. — Les hommes, eux, sont ici | 
trés-oisifs. IIS regardent la mer et les routes, assis sur des 


parapets de pont, où ils fument. Les femmes seules tra- 
vaillent comme des bètes de somme, — N'ai pas vu un seul 


visage ayant face, ou profil humain.— Les femmes portent | 


parfois la veste du mateiot par-dessus leurs jupes, comme 


si toute différence entre l'homme et la femme devait s'ef- | 


jours ?... Envoyez done à Collioure les Daniel Stern et tous 
les bas-bleus américains, qui veulent l'égalité entre l'homme 
et la femme, pour les dégouter de leur doctrine. Il faut 
frotter le nez de leurs prétentions dans cette ordure, comme 
on le frotte au chat pour l'empécher de faire les siennes 
quelque part. 


L'Eglise de Collioure est comme toutes les églises des | 
pays qui bordent l'Espagne, d'un grand sentiment reli- | 


gieux. — Je l'ai vue, mal, très-vite, et pendant un enterre- 


ment, — l'enterrement d'un enfant, que je n'ai pas voulu | 


troubler, — mais j'y reviendrai. — Aperçu des statues qui 
furent dorées, mais dont on ne voit plus que le bois, d'un 


beau geste et d'une belle expression. — Tout cela est très | 


ancien. — La Mère des Sept douleurs, la NommE, est ici, — 
comme en Espagne, — le culte favori, et sa chapelle la 


. J ai donc trouvé les danses nationales desenvirons de Pa- 


ris et de fpartout, mais de catalan. rien que quelques 
bonnets rouges sur quelques vieilles tètes grises qui em- 
porteront dans la tombe ce pauvre bonnet, tout ce qui 
reste d'autrefois! — Ce bonnet, du reste, n'est ni le ber- 


| ret basque, ni le berret gascon. Il ressemble à un bas dont 
vulgaire, cette chose pire que l'affreux ! — Les femmes en | 


le pied chausserait la tète et dont la jambe p endrait sur 
l'épaule. — Il me rappelle (toujours le coup d'escopette 
du souvenir embusqué derrière toute impression présente!} 


que dans les Moissonneurs de Léopold Robert, il y a un bon- 
| net, à peu près semblable, sur la tète d'un pâtre italien. 
| Donc ressemblance ; Donc, etc., etc. 


Mais ce n'est pas tout. Les costumes s'en vont, et les 


| danses et les mœurs, et les langages, mais l'homme, l'ani- 
facer. La jupe reste encore. Disparaïtra-t-elle un de ces | 


mal-homme., l'homme race, s'en va aussi ! Il met plus long- 
temps à s'en aller, mais il s'en va... Le type, ici, ressemble 
au tvpe de fous les pays du Midi et il ne surprend pas, en 


| se marquant d'un caractère de plus que le caractère connu, 
| — lieu commun et poncif. Quant aux femmes, j'en ai vu 
| deux ou trois d'assez belles, mais ce n'étaient pas du tout 


des Catalanes, — des filles du Midi, comme on se le figure, 


| mais le croira-t-on? des Flamandes. La nature plaisante- 


t-elle ou réellement a-t-elle l'esprit sec et rabacheur?.., 
Elle fait des Flamandes sur la pente brulée et brulante des 


| Pyrénées! On cherche des chèvres, ardentes, maigres, 


souples, sauteuses, nerveuses, amoureuses, et on trouve 
des vaches calmes, à l'œil énorme et lent, au muile 


| blanc, au front tranquille, à l'air très chaste, et dont la 


chastelé est redoublée par celle d'un petit bonnet garni 
d'une espèce de guipure, qui ressemble à une bandeleite 


| transparente. Ce bonnet, — simple comme le bonnet de 


plus honorée. — L'odeur des rues de Collioure est ef- | 


froyable. C'est l'odeur des entrailles vidées et pourries du 


poisson que mangent ces populations icthyophages. J'au- | 


rais cru que de telles odeurs pouvaient engendrer et entre- 


tenir une splendide peste dans la contrée, mais non. Il n'y 
a à Collioure ni fièvres putrides, ni typhus, et on vit là- 
decuns comme dans du baume. Gela tiendrait-il au phos- 
phore dont le poisson. est saturé? La Nature magnifique 


nuit d'une petite fille, — est si strictement appuyé sur la 
tète que toute tête parait petite dessous... Où êtes-vous, 
chignon abondant, rutilant et lustré de mes Normandes ?.… 
Une femme sans chignon a perdu son cimier. 


Mettez ces femmes-là derrière un rouet et appelez-les : 
« Nänon, » et vous aurez leur encadrure et leur harmonie. 


| Ce sont des fileuses, des ménagères, des êtres bons, propres 


et sages, — le genre de femmes qui convient peut-èire le 
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mieux à l'homme pour le consuetudinem vilæ, comme dit le 
Droit romain, — comme le lait est peut-être aussi, — de 
mème que l'eau des sources, — son meilleur breuvage, — 
mais j'aime mieux le vin! 


— Aujourd'hui 16. Levé de bonne heure — allé au Phare 
de la cote qui est une monlagne,—temps clair, mer claire, 


du bleu clair, partout, — mais si, de là, j'ai retrouvé la 
| ces vieux goëlands, déplumés par la tempète et qui lui ont 


plaine liquide que j'aime, comme eau et comme plaine, il 
n'y avait pas de vagues; il n'y avait pas dans cette plaine 
de moutons bondissants! — O monotonie! monotonie ! 
l'âme a bien de la peine à prendre cet équilibre immobile, 
qui doit être la vie, dans un pareil pays, quand on est 
obligé d'y rester. — Deux voiles à l'horizon, pour tout 
mouvement, — et elles ne bougeaient pas. Tout semblait 
dormir dans la lumière du matin et on ne pouvait pas dire 
le vers qu'aurait envié Virgile : 


« Voiles! grâce des eaux, qui fuvez sur la mer! » 


Il n'y avait que le temps qui fuyait. Pour la création, elle 
semblait prise, — non comme linsecte dans une goutte 
d'ambre, — mais dans une goutte de cristal. 


— Revenu, brisé par cette chaleur sans brise. —Déjeuné, 
— Dormi, — Lu du lord Byron, — les quatre premiers 
chants de Chüld-Harold. — Le côté commun de Byron, si 
on peut employer un tel mot en parlant de Byron, — c'est 
qu'il est touriste. Double échec à l'aristocrate et au poète! 
On ne serait pas voyageur, si on était encore plus aristo- 
cratique que l'on nest. Il y a quelque chose, en effet, de 
démocratique dans les voyages, un amour secret des ma- 
jorités qu'on doit mépriser. — Un plus grand poète encore 
que Byron n'aurait pas, je pense, été si esclave des choses 
extérieures, et si admirateur de la nature visible, mais 
alors quel poète c'eut été:! | 


Lu la Bible, le reste du jour. — Il n'y a que la Bible | 


qu'on puisse lire après Byron. — Fait un tour sur le quai, 
mais rentré par une chaleur orageuse, — une chaleur de 
juillet et nous sommes en septembre! —Je comprends l'air 
paresseux des hommes dans cette atmosphère. Même quand 


ils élèvent des poids à bord de leurs vaisseaux, quand ils 
tendent la voile ou font tomber l'ancre, ils ont l'air pares- | 


seux. Golfe de Naples dans une soucoupe, qui a aussi ses 
Lazzaroni de quatre sous ! 


Le 17 septembre. 
Levé à six heures. — J'habite l'extrémité de ce goife- 
vignette qui ressemble assez bien à un lac et à une vue 
d'Ecosse (toujours la ressemblance, toujours l'oiseau 


moqueur)! et le soleil se lève de derrière la montagne de- 


vant ma fenêtre. Son premier rayon atteint le mur blanchi 
à la chaux de ma chambre avant de luire sur la surface de 
la mer, gris-plomb, le matin, et aussi immobile que du 
plomb fondu. Plus tard, à mesure que la journée s'avance, 
elle change de couleur et monte la gamme des bleus. Vers 
midi, elle s'est foncée jusqu'au saphir, mais s'arrête au vert 
qu'elle n’a pas franchi une seule fois, depuis que je suis ici. 
— Un remou, — ni vagues ni écumes, pas même au large, 
en dehors de la passe; — Une mer presque blanche, à 
l'horizon, tant le bleu, sous le soleil, en parait clair! — 
Moi, qui suis né dans la furie des vagues de la Manche, 
verte comme un herbage, quand elle est tranquille entre 
deux colères, je n’aime-point cette mer d'huile d'olive, qui 
baigne la terre des oliviers. — Singulière chose que je 
savais exister pour les autres, mais singulière, pour moi, qui 
sens si peu comme les autres et qui ai une âme à part pour 
tant d'impressions! Tout ce que je vois me tourne le cœur 
vers cette patrie qu'enfant j'aspirais à quitter avec une 
impatience fébrile, — Le lotus, dont ils parlent et qui fait 
oublier la patrie, est le cityse des licornes.Je n'y crois pas. 


Ecrit et déjeuné. — Le temps à l'orage, mais à l'orage 
qui n’éclate pas. — Les nuées entourent parfois les cimes 
des montagnes comme un collier, ou comme des bras 
amoureux, mais toutes ces caresses sont inutiles, la mon- 
tagne leur dénoue les bras et les rejette, — On appelait 
autrefois les rois mangeurs de présents, Jopoguyer, dit Hésiode, 
on pourrait appeler ces montagnes : Mangeuses de nuages, 
car elles ont vraiment l'air de les dévorer, — Un nuage les 
entoure. On tourne la tête. il n y est plus! C’est une dis- 


parition tellement rapide qu on dirait une absorption ins- 


tantanée comme celle de l'eau par l'éponge. — Malgré la 
chaleur, devenue accablante, je suis allé m'asseoir au banc 
du second phare, car il y en a deux qui se regardent, senti 
nélles de pierre, qui s'allongent des regards par-dessus la 


| portées el 


Le Nain Faune 


— Pas de vagues plus qu'à l'ordinaire, mais is disent qu'il 
ne faut pas se fier à ces douceurs. — Il parait que ces 
vagues qui la sillonnent ne déferlent point les unes sur les 


| autres, mais s'enroulent les unes dans les autres; —au lieu 
| de faire lame, elles font rotation. — J'ai trouvé faisant son 


quart de service, l’un des gardes du phare et pilotes du 
port, vieux loup de mer, à qui j'ai parlé de ses navigations. 
— J'aime ces sortes d'hommes, tout action et expérience, 


résisté. — Il y a toujours à apprendre avec eux. La mer et 
le ciel gris; de la brume déchirée, ici et là, et le pilote, 
gris foncé dans l'air gris moins dense, ressemblait au 


spectre de la plate-forme d'Elseneur. — Rentré, le long du 
quai, — pensé au quai des Esclavons à Venise. — Pourquoi? 


Que peut äire les joints de la rèverie? Mystérieuses articu= 


| lations! 


Dimanche, 19. 


Rien note hier. — La torpeur brulante de ce fond de tasse 


de thé dissout l'esprit et noie son énergie. On passe le temps 


| les yeux sur le golfe, à suivre quelque pavillon qui rentre 
| ou sort sur cette mer languissante, et c’est tout : le soir 
vient, et l’on est plus vieux d'un jour. 


— Aujourd'hui levé à six heures et demie, — fravaillé, — 


| allé à la messe de huit heures. — L'Eglise de Port-Vendres 
est une pauvre petite église de marins et de pêcheurs, très- 
| sombre, avec un autel sur lequel la lumière tombe tamisée 
| par des draperies roses. — C'est l'image de la vie, noire 


| presque partout, ef quelquefois rose à une place. — En SALE re 
| _ sante, avant d'expirer, elle jetait un peu de tendresse. — 


Re 7 à | La manière «à ses vieilles mai iclée t ruo se 
la première fois et de l'écume contre le môle, mais seule- | aire dont ses vieilles mains, ridées et rugueuses 


ment là et sur deux à trois brisans, — Puis allé m'incruster 
| entre deux roches, et je me suis saoülé les yeux sans pou- 
| voir les rassasier de ce spectacle de la mer, la seule chose 


sortant de l'Eglise, le soleil brülant et la mer indigo pour 


physique qui n'ennuie pas et dont l'homme ne puisse se 
blaser. 


Le temps a tourné à l'orage et au vent, qu'ils appellent 


| vent debout. Malgré ce vent très-intense et des flots de 
poussière féroce, je suis parti pour Collioure à pied; — | 


Route toujours charmante à la froisième comme à la pre- 


| miére impression. D un côté les montagnes vertes et rousses :; 
—(e l'autre, la mer bleuâtre, avec des places plus bleues. — | 
| À un coin, la tour de l'Eglise de Collioure, du treizième |! 
| siècle, construction plus grossière que religieuse, s'élève 
| sur une langue de terre dans la mer, et en face, sur un ro- 


cher que la mer couvre parfois, aux grands pleins, une cha- 


| pelle, grande comme la broche d'une femme.— Aux grands 
pleins, la mer doit entrer dans cette chapelle, et sacristain 
| formidable, laver l'autel de son flot salin et monter jus- 
| qu'au tabernacle. — Collioure, qui est à moitié fortifié en- 


core, se groupe derrière sa tour avec un air grognon, 


| mais presque féodal, et les éternelles montagnes surplom- | 

| bent le tout. Décidément je hais les montagnes comme si 

| j'étais parent des Titans sur lesquels elles ont eté jetées. 

| Elles semblent peser sur mon cœur et elles étouffent quel- 
que “hose en moi... 


| Allé à l'Eglise. — On chantait la fin des vêpres, — On 
descend de quelques marches dans l’église de Collioure et 


j aime ce mouvement. — L'édifice est plus bas que la mer, 


| qui y chante parfois plus haut que les prêtres. — Tout cela 
| d'une noire et mâle expression. — L'Eglise tout à la fois 
| luxe et misère. — Elle est comme ces Polonais du mariage 
| d'Anne de Gonzague, qui avaient des fourrures, des dia- 
| mants, et pas de chemises. — Les diamants de l'Eglise de 
| Collioure sont des ornements, des croix, des bourdons, hé- 


rilages de quelques monastères voisins sur lesquels les 


prêtres desservant l'église, ignorant de tout, excepté de : 


leur bréviaire, n'ont pu me donner aucun renseignement, 
— Il y a deux croix (toutes deux de la Renaissance) très 
ouvragées, très-ornées et fapissées (l'une d'elles) de sta- 


 tuettes d'un travail très-fin. Celle-là, d'argent massif, — : 
| Les bourdons ou bätons de pélerin sont en argent aussi et 


dans le même sentiment d'art que la grande croix. —. C’est 
tellement beau qu'on peut croire ces croix et ces bourdons 
l'offrande de quelque reine à quelque abbaye des environs. 


— On dit que ces richesses, dont les prêtres actuels de | 
I ; 


Collioure ignorent la valeur, ont été, pendant la Révolution, 
ispagne par des mains chrétiennes et après la 


| Révolution rapportées en France par les mêmes mains. 
Visité 1! Letise, au jour tombant.— Les statues du maitre- 


| autel, aussi belles qu'elles m’avaient paru la première fois, 
| — mas (6 jour mourant y jetait des draperies d'ombres 


que l'œil 21 la main ne pouvaient lever.—Mieux vu les cha- 
pelles laierales, la lumière y étant moins morte — très es- 


mer, — Aujourd'hui elle avait l'air perfide dans son calme. | pagnoles de gwillochures, d'or et d'ornementation barbare. 
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— Il y a, entr'autres, la chapelle de Saint Vincent de Col- 
lioure, martyr du troisième siècle, sous la persécution de 


Dacien, qui ressemble à la chapelle de quelque idole chi- 


noise. — Cela extravague de goût et d'ornementation dé- 
pravée, les couleurs jouant la laque jusqu'à l'illusion. — 
Curieuse cependant, cette chapelle, dont le saint a l'air 
d'un mandarin, halluciné par l'opium.— A trois pas de là, 
comme contraste, la chapelle de Saïnte Lucie, dont la sta- 
tue est un véritable chef-d'œuvre. — La sainte est debout, 
dans une attitude pleine de noblesse, la tète un peu en ar- 
rière et d'une figure charmante. — La tunique a des plis 
magnifiques. On sent la vie des genoux, à travers. 


Monté à la vieille tour. — J'y ai trouvé, avec son fils et 
sa belle-fille, une femme qui s'harmonisait bien avec la 
vieillesse du monument. C'étaitune pauvre vieille de quatre- 
vingt-quatorze ans. — Figure blanche dans une cape blan- 
che, rabattue sur son front et qu'elle avait fixée contre le 
vent par un mouchoir bleu, noué sous son menton... — 
C'est juste la coiffure d'Hermangarde dans ma Wieille Mai- 
tresse, quand elle cherche son mari par la grève. — L'Her- 
mangarde séculaire de l'antique tour de Collioure ne cher- 
chait plus rien. Son fils la priait de venir finir sa vie chez 
lui. — A quoi bon pour vingt jours? répondait-elle. — 


Longue figure, dulcifiée par une vieillesse qui a assez de 


tout et qui prend le calme de cet oreiller de la mort sur 
lequel elle doit s'endormir.—$es yeux n'y voyaient plus.— 
Larges prunelles grises et ternes qui ne recevaient ni ne 
donnaient la lumière, — Elle apprenaïit ainsi les ténèbres 
dans lesquels elle allait descendre. — Lampe blanchis- 


comme des griffes, caressaient le bras de son fils, tout en 


_ refusant de le suivre, avait l'expression qui manquait à ses 
| veux éteints..…….. 


J. BARBEY D AUREVILLY. 
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THÉATRE DU PRINCE-IMPÉRIAL 


REPRÉSENTATION D'OUVERTURE. 


Les grands jours du boulevard du Temple et du Cirque- 
Olympique sont revenus. Le théâtre du Prince-Impérial, 
sous la direclion de M. Bastien Franconi, a ouvert, samedi, 
ses portes au public. On va nous bombarder de pièces mili- 
taires avec défilés d'infanterie, charges de cavalerie, ma- 


| nœuvres d'artillerie, tapage et gloire. Il n'y manquera que 


l'acteur Gobert se promenant d’un pas saccadé les mains 
derrière le dos et prenant du tabac dans la poche de son 
oilet. 


La représentation d'ouverture a été assez brillante et a 


| donné une idée suffisante de ce que sera le nouveau théâtre. 


Le difficile a été d'entrer. Imaginez-vous une foule énorme, 
affluant par trois larges portes dans un vestibule spacieux 
mais coupé dans tous les sens par la plus complète collec- 
tion de barrières qui se soit jamais vue à l'entrée d'un 


LI 


| théâtre. La queue s'engageait à grand'peine entre ces 


barres de bois dans un étroit passage et se repliait cing ou 
six fois sur elle-mème avant d'arriver au contrôle, Avez- 
vous vu quelquefois fabriquer du macaroni ou du vermi- 
celle? La pâle comprimée avec violence entre deux plaques 


| s'amincit, puis s'échappe en longs morceaux à travers les 


trous cylindriques dont les plaques sont percées. Voilà 
l'effet que nous nous produisions. On pénétrait pourtant 
dans la salle et on se casait comme on pouvait, car il est 
d'usage aux représentations d'ouverture de ne pas respecter 
l’ordre de la location. Les ouvreuses effarées et ahuries n'y 
peuvent rien. 


La salle est immense et doit bien contenir près de cinq 
mille places. Moitié théâtre et moitié cirque, elle a une 
piste et une scène. La piste circulaire et tenant la place 
de l'orchestre et du parterré dans nos théâtres, s'arrondit 
en contre-bas de la scène, A droite et à gauche de la rampe, 
deux larges couloirs conduisentaux écuries. C'est par là 
qu'entrent dans la piste les artistes de la troupe équestre. 
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Si l'on veut jouer une pièce nécessitant de grandes ma- 


nœuvres, la rampe s'écarte, le trou du souffleur disparait | 


et de chaque côté de la scène, deux praticables s abaissent 
en plan incliné par où la cavalerie peut passer du manége 
sur le théâtre et réciproquement. 


La disposition générale en raison des difficultés à vain- 
cre, n'est pas trop malheureuse. À droite et à gauche de 


la piste etde la scène sont les fauteuils d'orchestreet de bal- | 
con, d'énormes avant-scènes d'un détestable effet, et des | 
loges à trois étages qui ne vont qu'à moitié de la hauteur | 
du plafond. Les loges supérieures ont été simplement figu- | 
rées par le décorateur. L'amphithéâtre fait face à la | 
| sur la scène, ou par un éclairage mal combiné, faisait des 
franc et à cinquante centimes. Les gradins s'étagent à l'in- 
fini. De la scène on voit fourmiller des têtes jusque dans 
des profondeurs inouies. Des fauteuils, du balcon et des | 


scène ; il est immense et contient trois mille places à un 


loges, on voit bien et l'on entend à peu près. Des derniers 
rangs de l'amphithéâtre on doit mal voir et ne pas erten- 
dre du tout. 


La décoration de la salle est à l'imitation de l'antique. 
Les frises sont couvertes de sujets et de personnages grecs 
peints à la colle. Le rideau représente un Athénien quel- 
conque arrivant premier aux jeux olympiques, dans une 
course de chars. Le ton rougeâtre de l'ensemble m'a paru 


désagréable à l'œil. 


La représentation a commencé par une Æ{pothéose-pro- 
gramme, pièce de vers en l'honneur du Prince Impérial, 


dite par Mlle Talini. Si mes souvenirs ne me trompent, 


c'est cette actrice que nous avons vue si souvent jouer 
à la Gaité le role de Jeanne dans le Courrier de Lyon, 


à côté de Chopard dit l'Aimable. Elle a de la voix et | 


une assez bonne diction; mais il se faisait un tel bruit dans 


la salle qu'il n'a pas été possible d'entendre un seul mot de 


ce qu'elle nous a débité. Lorsqu'elle a eu terminé, un ri- 


deau de manœuvre s’est levé, et les principaux personnages | 
des pièces à succès de l'ancien Cirque-Olympique ont ap- 
paru groupés en tableau vivant. Cela n'est point trop | 


laid. 


Après l'Apothéose-programme, ca été le tour de la Rue de 


Malte, prologue d'ouverture. Heureux celui qui a su dé- | 


couvrir de quoi il s'agissait dans ce morceau de circons- 
tance, et cependant les acteurs ne s'épargnaient pas. Il y 


avait là un grand et gros bonhomme, nommé Tissier, qui | 


m'avait l'air de représenter le Boulevard du Temple, et qui 


_ mugissait son rôle. L'amphithéâtre rageant de ne pas l'en- 
lendre, lui renvoyait des tempètes de cris. J'étais heureu- | 
sement placé tout près de la scène, et, profitant d'une ac- | 
calmie, j'ai pu saisir au vol ce vers d'un couplet chanté par | 


M. Tissier : 


J'entends d'ici le scepticisme. 


Vous pensez si j'étais affriandé par ce début. Malheureu- 


sement je n'ai perçu que la finale du vers suivant. Il m'a 


paru que scepticisme rimait avec chauvinisme ou avec pa- 
triotisme. Je ne saurais pourtant l'affirmer. Son couplet 
chanté, le Boulevard du Temple a eu une longue conver- 


sation avec un titi, un auteur dramatique, et un vieux: 
monsieur orné d'une moustache grise taillée en brosse et | 


de la rosette d'officier de la Légion d'honneur. Qu'ont pu 
se dire ces qualre personnages ? Il y a là un mystère qu'on 
ne découvrira jamais. A la fin de la scène, le vieux mon- 


sieur a adressé à ses interlocuteurs et aux figurants un 


discours qui commence ainsi : 


« Oui, je suis chauvin; je suis chauvin. parce que j'ai 
conservé le culte du patriotisme. » 


Cette phrase, destinée à produire un fort effet sur les 
masses, a passé inaperçcue au milieu du tumulte. Le vieux 
monsieur à moustache grise précherait encore, s'il n'avait 
été interrompu par un sergent des grenadiers de la garde 


impériale. On se demandait avec anxiété Ce que venait | 
faire là ce grenadier ; mais quand on l’a vu poser son cha- 
peau, déboucler son ceinturon et se passer la main dans | 


les cheveux, on a compris qu'il allait chanter. Il a chanté, 
en effet, une cantate, intitulée le Folontaire. Vous voyez 


cela d'ici : « France, patrie, frontière, lauriers, bataillons, 


drapeaux, Napoléon! » J'y ai noté ce vers : 
L'égalité $e fait sous la mitraille. 


Pends-toi, Adolphe Guéroult, rédacteur en chef de.l'Opi- 


Le Nain Ta une 


nion nationale, futur chevalier de la Légion d'honneur; | Cirque nous paraissent fades. Le lendemain de Sadowa 


pends-{oi! tu n'aurais jamais trouvé celle-là! 


Le rideau s'est baissé surla cantate, ef, au grand soulage- 
ment du public, les exercices de la troupe équestre ont 
commencé. Cette troupe est excellente, Les amateurs de 
ces sortes de spectacles savent, du reste, que la Compa- 
genie dirigée depuis longtemps par M. Bastien Franconi a 
toujours été une des meilleures en son genre, Il y a bien 
eu samedi quelques chutes de cheval. Le petit Montero, 
notamment, que nous avons connu chez M. Dejean, est 
tombé deux ou trois fois ; mais il m'a semblé que son che- 
val effrayé par le bruit qu'on entendait derrière le rideau 


mouvements à faux. Les clowns Price, Nagle etses enfants, 
les chevaux en liberté de M. Tampé ont réussi. Mais un 
exercice nouveau et tout à fait remarquable est celui qui 
est exécuté par Alfred Bradbury. Cet écuyer saute de pied 
lerme, et sans mettre les mains, debout, sur un cheval nu 
lancé au petit galop. Je serais bien surpris, si ce garcon, 
un peu bellâtre, mais dont la poitrine est bien dégagée 
Sous Sa casaque bleue aux manches cerise, dont la cuisse 
nerveuse se dessine vigoureusement sous le collant, ne re- 
nouvelait pas auprès des grandes et des petites dames les 
mémorables succès du beau Léotard, 


Après la pièce, la parodie. Après les hommes les singes. 
Le rideau s'est levé de nouveau et M. Bræœkman, d'Ams- 
terdam, est venu sur la scène présenter au public sa troupe 
d'animaux qui se compose de huit poneys, cinq à six sin- 
ges, un barbet et une chèvre que nous n'avons pas vue le 
premier soir. Toutes ces bètes travaillent dans une piste en 
miniature placée sur le théâtre. Ce sont de vrais clowns que 


guides, rien ne leur est étranger. Les honneurs de la repré- 
sentation ont été pour le barbet Castor. Avez-vous vu 
quelquefois chez M. Dejean le passage des deux ponts par 
l'écuyer belge Fernando? Castor exécute ce travail difficile. 
presque aussi bien, ma foi, que Fernando. Il s'élance du 


poney sur le pont et du pont sur le poney avec une préci- | 
| Elle porte une robe de laine grise, ruchée de taffetas noir 


sion remarquable. Il faut voir de quel œil intelligent et 
rapide Il suit les gestes de son maitre et les mouvements 
de monture. La haute école a eu aussi beaucoup de succès. 
Un singe, vêtu en gentleman, arrive monté sur un poney 
noir qui, au commandement de M.Broekman, fait les chan- 
gements de pied et les autres exercices de manége. Pour ne 
pas perdre l'équilibre, le singe se penche sur ses étriers et 
suit les mouvements du poney, de sorte qu'il a l'air de le 
diriger. Cela est très réussi et fort comique. 


La soirée s est terminée par la Jeunesse d'Abd-el-Kader, 
épisode militaire mêlé de dialogue. Le sujet en est simple. 
La tribu d'Abd-el-Kader va être attaquée par une tribu 


mème, viennent le prier de prendre le commandement su- 
prème., Abd-el-Kader pose son Koran, qu'il lisait avec ap- 


| plication depuis le lever du rideau, il revèt le burnous 


rouge, monte à cheval et repousse l'ennemi après un ter- 
rible combat qui est la partie curieuse de la pièce. La ba- 
taille se livre à la fois sur la scène et sur la piste. Les fan- 
tassins escaladent les rochers; les cavaliers arrivent en 
galopant par toutes les entrées du manége, même par celles 
qui sont réservées au public. En général, ces manœuvres 
ont été bien exécutées. Si quelques-unes ont paru mal rè- 
slées et confuses, cela tient à ce que les costumes des deux 
tribus ne sont pas assez différenciés. 


Avant d'accepter le burnous rouge, insigne du comman- 
dement, Abd-el-Kader a prononcé quelques paroles bien 
senties, moitié sermon, moitié proclamation, Ila terminé sa 
harangue en prédisant aux populations musulmanes... de- 
vinez quoi ?.. l'unité ! ! Nous sommes quelques privilégiés 
qui avons entendu cette phrase de circonstance. Dieu sait 
si nous avons ri ! 


Les éléments de succès, on le voit, ne font pas défaut à 
l'entreprise de M. Bastien Franconi, mais il reste beau- 
coup à faire. Il faudra, par exemple, ou supprimer le dia- 
logue, ou s'arranger de façon à ce qu'il puisse être entendu 
de toutes les parties de la salle; mais surtout transformer ra- 
dicalement le vieux genre du Cirque-Olympique, genre dé- 
modé et qui élait bon en des temps de paix universelle. 
Les batailles pour rire avaient alors quelque piquant. Main- 
tenant que nous avons une grande guerre tous les deux ou 
trois ans, sans compter les petites, que nous sommes ras- 
sassiés de gloire et saturés de héros, les coups de fusil du 


cela est d'un ragout médiocre d'aller voir et entendre un 
drame militaire de M. Fabrice Labrousse. 


A. Ranc. 


Les termes dont s'est servi, il y a quelques jours, l'un de nos 


| collaborateurs, parlant incidemment de la clientèle du Caf 


du Géant, ont éveillé les susceptbilités du propriétaire de cet 
établissement. Renseignements pris, il se trouve que notre 
collaborateur était complétement dans l'erreur : le Café du Géant 
est au contraire l'un des établissements de ce genre les mieux 
tenus de la capitale. Il ne nous en ccüte rien de reconnaitre 
une erreur involontaire, et de donner ainsi une juste satisfac- 
tion tant à M. Cheret, l'honorable et intelligent directeur de 


ce café, qu'à sa clientèle ordinaire. — Castagnarvy. 


HISTOIRE 


D'UN 


PAL ADEME 


(NOUVELLE ) 


Par un assez beau jour de février 1863, dans l'omnibus 


ces singes; c'est un véritable écuyer que ce barbet. Gym- de Batignolles au Jardin des Plantes, qui roulait en ce 


nastique, saut des écharpes, passage des cerceaux, grande 
voltige, haute école, poste à six chevaux et à grandes | 


moment le long de la rue Saint-Honoré, se trouvait une 
jeune femme en proie à une préoccupation marquée. 
Cest d'elle seule que nous nous occuperons, au détriment 
des autres voyageurs, bien que chacun d'eux aussi, laid ou 


| beau, riche ou pauvre, nature choisie ou vulgaire, porte 


en lui l'histoire secrète de ses vues particulières, de ses 
souffrances et de ses désirs. C'est elle d'ailleurs qui attire 
le plus l'attention par ces harmonies où se plait le regard. 


et s'enveloppe avec grâce dans un bournous de drap noir, 


| dont l'entre-bâillement laisse apercevoir la riche agraffe de 


| sa ceinture et des lignes exquises: son chapeau de velours 


noir, orné en dessous d'un cordon de volubilis b'eus, enca- 
dre une chevelure blonde et la plus charmante figure. Pu- 
reté, sensibilité, douceur, telles sont, au premier abord, les 
idéalités écrites sur le visage de la jeune femme en ces ca- 
ractères universels, dont tout œil recoit le sens. Son front 
n est pas très-haut, mais ouvert et bombé; ses yeux ne sont 
pas très-crands, mais d'une profondeur extrème: des yeux 
gris, voilés par de longues paupières, où toutes les impres- 
sions semblent plus mouvantes, où tous les contrastes sem- 


vase see be | blentsSunir. On compare les yeux bleus à l'azur céleste : 
ennemie. Tous les chefs, et le père du futur émir lui- | 


moins monotones, les yeux gris rappellent la mer, glau- 
que, mystérieuse, souriante, profonde. Et que la mer ne 


| soit pas humiliée de cette comparaison; si grande qu'elle 
| soit, un regard humain est plus vaste encore. En la résu- 


mant, il l'agrandit et bégaie l'explication de ses mystères, 


Obstinement attachés sur la vitre de l'omnibus, les yeux 
de la jeune femme révélaient une inquiétude, un doute. 
Evidemment, des question: contradictoires S'agitaient en 


_elle. De temps en lemps, les ailes du nez frémissaient un 


peu ; ses lèvres roses et bien dessinées, tantôt s'avancaient 
pour former une moue légère, comme si elle se disait : 


| non ; tantot se serraient dans une attention pleine d'an- 
| xiété, Que pouvait-elle considérer ainsi? Ce n'était pas un 


objet fixe, puisque ses Feux restaient attachés sur la même 
vitre et que l'omnibus roulait toujours. 


Peut-étre celle contemplation était-elle intérieure ? ef 
la jolie voyageuse S'enfoncait-elle dans une de ces re- 
cherches pendant lesquelles nous fixons notre vue pour ne 
pas voir? — Non, son regard voyait; mémeil s'efforcait de 
mieux saisir, et puis, toute distinguée que fut cette aimable 
figure, elle n'avait rien qui annoncât le travail de la pen- 
see. Dans ces contours pleins et arrondis, sous ce teint 
d'une blancheur transparente, sous ce front sans plis, à 
je ne sais quelle empreinte par les habitudes frivoles, 
qui remplissent d'ordinaire la vie des femmes, on recon- 
naissait l'absence des soucis intellectuels. Toutefois, de ce 
minutieux examen ressortait une autre révélation: sous 
les yeux, au coin de ces lèvres, si roses et si fraiches pour- 
tant, cà et là, de légers sillons affirmaient que cette jolie 
créature n'avait pas été respectée par la souffrance. 


L'objet que la jeune femme contemplait avec une ardeur 
de plus en plus vive, à mesure qu'une certitude semblail 
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l'envahir, c'était l'image de l'omnibus,. réfléchie dans les 
elaces des boutiques, avec les voyageurs de ce côté de l'im- 
périale, dont les figures et l'attitude S'y trouvaient repro- 
duites assez nettemeut. 


Une ressemblance l'avait frappée ; et d'abord, elle s'était 
dit : « Ce ne peut être lui. » Mais chaque fois que l'amnibus 
passait devant une devanture plus haute et plus claire, 
elle s'écriait en elle-mème : « C’est lui! c'est bien lui! » 


« Oui, c'est bien son front bas, son épais sourcil, ses yeux 
vifs, qui regardent avec impatience à droite et à gauche, 
son pied petit et bien chaussé, qu'il met toujours en avant. 
Ce geste saccadé ! oui, c'est bien cela! Il serre son cigare 
entre ses lèvres, qui disparaissent, et son menton se plisse, 
comme lorsqu'il songe ou travaille. C’est lui! et voici bien 
le pantalon rayé qu'il a mis ce matin, et son cache-nez à 
bandes violettes. Mais comment n'est-il pas à Saint- 
Germain ? » 


« Il paraissait pressé de partir et avait seulement une 
commission à faire dans le quartier. On ne va pas à Saint- 
Germain par le Jardin des Plantes. Il avait donc changé 
d'idée, ou plutôt il avait menti, sans doute. Et alors, où 
allait-il ? » 


Sans les glaces, qui étaient fermées, car l'air était froid, 
cet homme, en descendant, près de la rue de la Monnaie, 
eût apercu le brusque mouvement de la jeune femme, 
quand elle se pencha pour le mieux voir. Complétement 
certaine alors de. ne s'ètre pas trompée, elle rougit, le 
suivit des yeux, et tout à coup se souleva comme pour des- 
cendre; mais pendant son indécision l'omnibus roulait 
toujours, et la rue de la Monnaie était déjà loin. Elle prit 
alors son parti, s'enfonca plus profondément sur sonsiège, 
croisa son manteau, baissa ses beaux yeux avec tristesse, 
et, cette fois, Se mit à songer profondément. 


Place Saint-Victor, elle descendit, pénétra dans une 
maison neuve et alla sonner à la porte d'un appartement, 
où son entrée fut accueillie par les acclamations joyeuses 
d'use autre jeune femme : — Emmy! A la bonne heure! 
tu es charmante! Je me disais : On ne la voit plus! Enfin, 
te voilà ! 


Et bientot les deux amies se (rouvèrent assises sur une 
canseuse, en face d'un feu de coke, dans un petit salon. 
Débarrassée de son manteau et de son chapeau, Emmy 
était encore plus jolie. 

On n'aurait pu refuser la mème épithète à sa compagne; 
mais ceci eut prouvé que le sens d'un mot peut varier à 
l'infini, selon l'objet auquel il s'applique. Victorine Levert 
est une de ces petites femmes brunes, blanches et fluettes, 
aux traits délicats et réguliers, que vous avez si souvent 
rencontrées, un peu partout. Elle a de grands yeux, mais 
ils semblent vides; car la pensée n'y est pas et l'émotion ne 
Sy peint jamais. L'ovale de son visage est très allongé; 
ses lèvres sont fines et molles. Elle est mise avec gout, et 
Sa taille menue se prete à des enjolivements un peu sur- 
chargés. C'est pour elle que semble avoir été faite l'expres- 
sion : une pelite femme... nous ajouterons fort bien, si vous 
voulez, réservant pour Emmy le nom de charmante. 


Celle-ci, quoique peu développée, a de l'intérieur; on 
peut chercher en elle, et, qui mieux est, trouver. , Tout en 
causant avec son amie, elle songe à la rencontre qui l'a 
tant préoccupée, et sa rèverie devient si visible que Vic- 
torine s'écrie : 

— Mais qu'as-tu donc? On dirait que tu es tourmen- 
tée de quelque chose. Ta petite fille n'est pas malade ? 

— Je ne serais pas ici, répond Emmy. 


— (jui donc alors ? ton pére ? ta mère? 


— ls vont bien, je pense. En te quittant, je me rendrai 
chez eux, comme à l'ordinaire. 


— Et ton mari ? 


— m'a dit quil allait passer la journée à Saint- 
Germain. 


— Ah! c'est cela, tu es mécontente qu'il ne t’ait pas 
emmenée. | 

— Non, vraiment, c'est si ennuyeux une batisse! Ger- 
vais n'en bouge pas, el'je n'ai que la vue lointaine de 
la foret. 

— Est-ce que tu en es encore à pleurer quand ton 
mari te laisse seule ? 

Emmy baissa la tête, et d'un accent doux et mélancoli- 
que : 


— Non, à présent je suis plus raisonnable ; il faut bien 


ma 01... 


se résigner. Mais il y a pourtant des choses que je trouve- 


rais difficiles à accepter... Oh! pour cela, non, dit-elle vi- 


vement, comme se parlant à elle-meème. 


— Dis-moi ce que c'est, voyons, demanda Victorine, 
émue de curiosité. 


— Mais. ce n'est rien peut-être. Pourtant, ca me pa- 


| rait louche, et ça me tourmente. beaucoup. Figure-toi… 


mais tu me promets de n'en pas parler ? 


— Par exemple, pour qui me prends-tu ? Est-ce que je 
ne suis pas {a confidente, ta meilleure amie ? 


— Il y avait près d'une heure que Gervais était parti, 


[ma chère, quand j'ai pris l'omnibus Chaussée-d'Antin. 
| Y était-il déjà ? non, sans doute, car il m'aurait vue. Il 
| estsans doute monté sur le boulevard, un peu plus loin; 
| je ne lui avais point dit que je viendrais te voir. Enfin, je 


l'ai bien reconnu rue Saint-Honoré, sur l'impériale, en 
jetant les yeux sur les glaces d'un magasin. Puis, il est 
descendu rue de Rivoli, et a pris par la rue de la Monnaie. 
Pourquoi m'a-t-1l dit qu'il allait à Saint-Germain ? 


Victorine pinça les lèvres et remua la tête de haut en 
bas : 


— Eh bien, c'est gentil. Ma chère, il fallait le suivre. 
— Je nai pas osé. 


— Tu étais dans ton droit. Ton mari te trompe, c'est 
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clair. Ma foi, j'aurais voulu connaitre ma rivale, au moins 


voir la maison où il entrait. Tu as manque là une occa- 
sion !... 

— J'y ai bien songé; mais s'il s'était retourné, et sil 
M avait vue ?.… 

— Tu lui aurais dit: je vous suis, monsieur. N'est-ce pas 


le devoir d'une femme ? 


— Ma chère, tu ne sais pas combien il est vif et em- 
porté. 


Le fait est qu'il a l'air dur. Oh! moi, je te l'ai dit, 
tout franchement, quand j'ai bien vu que la lune de miel 


| était passée, M. Talmant ne m'a jamais convenu pour toi. 


Il est trop brun, trop sec, trop... enfin, c'est un homme qui 
ne me va pas du tout ; je ne sais pas pourquoi tes parents 
se sont tant pressés de te marier, Il était riche, c'est vrai; 
mais tu aurais pu trouver autant de fortune avec un meil- 
leur caractère. Ah! à propos: je ne m'étais pas trompée. Ce 
pauvre M. Martel est amoureux fou de toi, ma chère, 
il me l’a avoué, autant vaut dire. Il ne fait que parler de 


ltoi. Net'a-til pas fait visite ? 


—- Ilest déjà venu deux fois, dit Emmy en souriant. 
C'est pour parler à non mari; mais il arrive toujours 
avant ou après l'heure, et Gervais est sorti. 


— Alors, tu le recois ? 


— Que veux-tu que je fasse ? Il me demande. Ces pro- 


vinciaux., on ne sait comment... 


— Et que te dit-il ? 


— Oh ! nous parlons de Paris et puis de sa province. 
Mon Dieu, la conversation traine un peu, cependant il ne 
peut pas se décider à partir. 


— Je le crois bien, un provincial et un amoureux ! C'est 
égal, il est très-aimable. En voilà un, tiens, qui t'aurait 
rendue heureuse. Un si brave garcon! Et plus riche que 
M. T'almant. 

— Oh! ne parle pas ainsi, dit Emmy confuse; ce n'est 
pas bien. Gervais est mon mari, et je ne dois pas même 
penser que j'aurais pu en aimer un autre. 

— Tu as raison, c'est aussi ce que je dirais s'il s'agissait 
de Jules et de moi. Mais pourtant, si {on mari te trompe, 
ce n'est pas bien. 

— Je n'en suis pas sure. 
— Dam, ca y ressemble. Quel dommage que tu ne l’aies 


pas suivi ! 


Elle revint tant et si bien là-dessus, ainsi que sur les per- 
fections de M. Martel, qu Emmy emporta ces deux idées 


| melées dans sa tèle, comme si elles eussent été liées par 


d'étroits rapports. 
ANDRÉ Léo. 


(La suile au prochain numéro). 


MEMENTO 


Le plan définitif des répartitions de terrains au Champ de 
Mars entre toutes les nations vient d'être arrété, et les Journaux 
du soir publient déjà la distribution de l'emplacement entre 
tous les pays du monde entier. 

Il parait aussi qu'il sera facile à tous les visiteurs, même 
aux plus inexpérimentés, de parcourir le palais de l'Exposition 
sans guide et avec le seul secours du plan. 

Le palais est d'une grandeur incroyable. On le traverse par 
17 avenues convergentes sur le jardin central. Quant aux allées 
circulaires sous les 10 ou 12 nefs, entre les étaux, elles sont 
au nombre de 25 ou 30, Pour visiter toutes les allées, avenues 
ot galeries du pare et du palais, un individu marchant une lieue 


| à l'heure et dix heures par jour en aurait pour toute une se- 


maine, 

— On soccupe de grands travaux au Jardin-des-Plantes. 
Les serpents et les lions, les tigres et les chacals vont avoir des 
logements dignes de leur importance. Ce besoin se faisait vive- 


. ment sentir. 


— Une nouvelle que nous recommandons aux journaux de 


| théâtre : le théâtre du Prince-Impérial donnera cet hiver le 


Duc de Vendôme, un drame historique, militaire, à grand spec- 
tacle, en 5 actes et 10 tableaux de MM. Alfred Sirven et Ber- 
nard Lopez. 


— M. Musard, l'ex-chef d'orchestre du concert des Champs- 


| Elysées, le tils du fameux chef d'orchestre des bals de l'Opéra, 
| a acheté le magnifique château de Villequier, en Normandie, 


Une somme de plusieurs millions a, dit-on. été affectée à ce 
achat : 

Et l'on ne dira pas que j'ai fait des folies, 

Car j'achète un château sur mes économies, 


— L'estampille a été refusée parla commission de colportage 


au Roman dede Parisienne de M. Emile Villars. 


— Une petite bande d'illustres chanteurs italiens a traversé 
'aris cette semaine. Mario et Julia Grisi se rendaient à Flo- 


| rence ; les sœurs Marchisio partaient pour Rome, tandis que 
| Tamberlick et Mme Nantier Didier prenaient leur vol pour 
| Madrid. 


— Les fouilles allemandes appellent l'attention et l'intérèt 
sur l'état de détresse où se trouve la niéce de Mozart, Josepha 


| Lange, à qui sa mauvaise santé interdit le travail, et qui, res- 


tée orpheline dès l'enfance, s'est vue successivement privée de 
tous ses protecteurs. La nièce de Mozart est âgée de quarante- 
six ans; elle habite Vienne, et c'est de là qu'elle implore ceux 


| qui, au nom de son illustre parent, voudraient prendre en pi- 


tié son infortune, | 
— M. Victor Franconi, fils du célèbre Laurent Franconi, 
s'oppose à ce que le nom de Franconi figure seul sur le titre 


du théâtre du Prince-[mpérial, ainsi que sur les affiches, an- 


nonces et prospectus. Il s'oppose également à ce que M. Gillet, 
dans les exercices où 11 parait personnellement, ajoute à son 
non celni de Franconi, qui est celui de sa femme. Le tribunal 


| civil, qui à été saisi de cette affaire, a fait défense à M. Gillet 


et à MM. Gillet-Franconti et C° de se servir dans toutes annon— 
ces, prospectus et actes quelconques, du nom de B. Franconi 
seul. | 


— L'aimable M. Monselet, de l'Etendard, vient de révéler 


aux populations éprises des belles-lettres, qu'un nouvel astre 


vient de se lever à l'orient de la poésie. 
Cette étoile brillante est portée au front par un Lyonpais, 


M. Carlhant. 


M. Carlhant s'est aïonné à la traduction des chefs-d'œuvre 


| du grand Will, pas à une traduction littérale comme celles de 
| MM. Guizot et Francois Hugo, mais bien à une traduction en 


vers!!!..., ét en vers superbes, plus superbes que ceux de 


M. Francis Ponsard. Il a déjà fait paraitre, en brochure, le 


drame de Jules César, et celui de Coriolan a été livré en ma- 
nuscrit à l'excellent directeur-artiste Dumaine, qui a été telle- 
ment enthousiasmé de l'œuvre, qu'il s'est empressé de la retenir 


pour la monter grandiosement à son théâtre. Bien entendu, 


M. Dumaine se réserve pour lui le principal rôle. 


— Nous avons répété dernièrement la nouvelle que M. Bos- 


| cowitz, compositeur hongrois, étaitchargé de faire revivre sous 
son archet magique les défunts concerts pompéiens. 


M. Boscowitz veut bien nous prier de démentir le fait, et nous 


le faisons d'autant plus volontiers que nous savons le musicien 
| capable autant que jeune et qu'il serait vraiment dommage de 


le voir aller s'ensevelir sous les ruines de 
Pompéi. 


cette moderne 


— On nous écrit de Wiesbaden : 
Les établissements thermaux de Wiesbaden et d'Ems sont 


# 


ouverts comme par le passé et le publie y trouvera le méme 
| agrément qu'autrefois. 


Le pays est maintenant parfaitement tranquille. Les commu- 


| nications avec la France sont entièrement rétablies au moyen 


des chemins de fer belges et rhénans ainsi que eeux de l'Est, 
par Forbach et Biagerbrüek. 


— On"nous’écritfd'Ems?: 

Malgré les impressions d'inquiétude causées par les divers 
mouvements de troupes dans notre petit village (si inof- 
fensif pourtant), la troupe lyrique continue ses représentations 
et ses succès. Le zèle est égal de tous les côtés. Pourtant, nous 
ne pouvons nous dispenser de signaler surtout Mile Alice Vois, qui 
joint à une voix fraîche et sympathique une intelligence artis- 
tique de premier ordre; malheureusement Mile Vois nous 
quitte pour se rendre à Gand, où elle est engagée comme pre- 
mière chanteuse légère. 


— M. Hippolyte Lucas vient de publier à la librairie Dentu | 


un charmant volume intitulé: Madame de Miramion. Cest 
l'histoire de l'enlèvement de cette dame, illustré par le comte 


Roger Buüssy de Rabutin. L'auteur a joint à cet intéressant 
récit des pièces curieuses et inédites sur l'abbé de Choisy, pre- 
mier historien de madame de Miramion, cet ecclésiastique qui | 
passa une partie de sa vie habillé en femme, et dont la bi- | 


bliothèque de l'Arsenal possède les mémoires manuscrits. 


du 15 août, des trains d'aller et retour à prix réduits, valables 
jusqu'au 16 août. 

— Je viens de lire Monsieur Tringle; c'est, sans contredit, 
le roman le plus amusant de Champileury. 

— On lit dans le Bulletin de statistique municipale : « Voici 
les chiffres des morts et des naissances à Paris pour l’année 
1865. —- Naissances, 15,157; morts, 14,258. Bénéfices nets, 899.» 

Est-il bien certain que ce chiffre de 899 porté à l'actif de la 
population parisienne représente un bénéfice quelconque ? 


ie | EARE ARTE | .. | cembre 1859. 
— L'affluence de provinciaux à Paris s'est accrue d'une | | 


facon considérable depuis deux ou trois jours. La compagnie | 
du chemin de fer de l'Ouest a organisé, à l'occasion des fêtes | 


Le Nain Faune 


En fait de tragédie, j'aime mieux le drame, mêmele plus 


mince, — en attendant du moins que vienne un nouveau 


Talma où une autre Rachel; — et en ce qui touche les 


singes, je leur préfère les hommes. et aussi les femmes | 


faisant partie de la puissante association créée et patron- 


née par le baron Taylor. Ils singent bien mieux leurs sem | 
‘blables que tous les quadrumanes présents et à venir ne 
nous ont singés nous-mêmes el ne nous singeront jamais. | 


Donc cest vers l'Ambigu que je portai mes pas. 


. Depuis la nouvelle direction de M. Faille, ce théâtre s'est 
voué aux reprises. 


Apres le drame de la Bergère d'Ivry, une vieille pièce 
remaniée par MM. Thiboust et Grangé, voici venir celui de 
la Tireuse de cartes, qui fait partie du répertoire de la Porte- 
Saint-Martin, où il fut joué pour Ja première fois le 22 dé- 


La pièce de M. Séjour eut alors un certain succès, parce 
qu'elle suivait de près l'affaire Mortara, dont elle était le 


| plaidoyer éloquent, et aussi parce qu'une collaboration oc- 


— M. Marcelin, propriétaire-gérant du journal périodique la | 


Vie parisienne, a comparu devant le tribunal, sous la prévention 
d'avoir : dans le numéro du 21 juillet de ce journal, publié à 


Paris des dessins ef gravures non autorisés par l'administra- | 
tion. Le tribunal a condamné M. Marcelin à un mois de prison, | 
100 francs d'amende, et a ordonné la confiscation des vignettes | 


SAISICS. 


— M. Haussmann a acheté, au nom de la Ville etau prix de 


900,000 franes, l'hôtel de Carnavalet. Le musée historique de la | 


ville de Paris x sera installé. 

— On annonce une fantaisie de M. Em. Hemery qui se jouera 
cet hiver au théâtre Déjazet. Titre : Madame Benotton est ren— 
lrée. Vous voyez que cette aimable famille est décidément im- 
mortelle. 


— L'incident Paulin-Limayrac-Riancey occupe toujours les | 


esprits. Le rédacteur en chef du Constitutionnel a annoncé une 
réponse catégorique, et... il nel'a pas encore donnée. Il s'est 


borné à écrire au Siècle que les deux désaveux cités par l'Union, | 


d'après le Moniteur, étaient une pure invention de M. de 
Kiancey. 
one . Teal is the question! 

En tous cas, M. Paulin Lymayrac aurait dû ne pas imiter si 
longtemps : | 
De Conrard le silence prudent. k 

.….… Et il fera bien d'inventer quelque chose, lui aussi, pour 
se tirer de ce mauvais pas. 


— Le procès intenté par le Soleël à MM. Lacroix et Ver- 


bockeven, au sujet de la prime des Travailleurs de la Mer | 


offerte par l'£vénement à Ses abonnés, s’est terminé par un ju- | 


gement qui déboute MM. Millaud et Ce. 

— Gest l'Africaine qui sera représentée le 15 août, à 
l'Opéra, pour le spectacle gratuit en l'honneur de la fête 
Impériale. | | 


— Voici la distribution du Don Carlos de Verdi dont les | 


répétitions sont commencées à l'Opéra : Philippe II — Obin. 
don Carlos — Morère, le marquis de Posa — Faure, le erand 


inquisiteur — Belval, un moine — Davis, Elisabeth de Valois — | 


Mme Sass, Epoli — Mme Gueymard, un page — Levielly. 


—Enigme proposée par l'Evénement aux jeunes sphinx du monde 


interlope : 

« Une petite dame qui s'attribue le nom d'une ile fameuse 
dans l'histoire des nations, a été l’objet d'une descente de police 
à la suite de laquelle on a saisi des traites et des reconnais- 
sances faites à son profit par des fils de famille mineurs. » 


Etant donné la position sociale de la femme, l'âge des | 
victimes et le nom historique de l'ile en question. dire quel est | 


le nom de guerre de la cocotte ? 
MICHEL Mortié. 


THEATRE DE L’AMBIGU 


(’remière représentation à ce théâtre.) 


La Tireuse de cartes, — Drame en cinq actes, par M. VICTOR SÉJOUR. | 


Samedi «lernier, tandis que les uns allaient au Tüéâtre- 
Francais voir une médiocre tragédie en cinq actes de 
Crébillon (4trée el Thyeste), exhumée de la poussière 


pour la plus grande joie des prix d'honneur en vacan- | 


ces, d'autres se pressaient plus en foule à l'ouverture 


du cirque Bastien Franconi, pour contempler des singes 


savants. 


| surément beaucoup mieux que ne l'étaient Vannoy et 


culte autant qu'officielle lui donnait de l'intérêt. 


À part cela, elle n'avait d'autre tort que de reposer sur 
les mêmes données que le Fils de la nuit; l'antagonisme de 
deux mères et la disparition d'un enfant, avec cette seule 
différence que dans la Tireuse de cartes, i n'y a qu'un seul 


enfant que les deux mères se disputent, tandis que dans le 
Fils de la nuit il y a deux enfants, dont l’un a été substitué | 


à l’autre. 


De pareilles combinaisons ne sont pas précisément 
neuves, Comme on voit, mais elles produisent toujours leur 
effet. On ne met pas impunément au théâtre les manifesta- 


lions les plus nobles du cœur humain. Le sentiment mater- L 


nel correspond à une fibre trop intime de l'être créé, pour 


que le plus indigne d’entre nous ne se sente pas profondé- | 


ment remué quand ce sentiment est mis en jeu. On peut 
rire quelquefois de M. Dennery et de sa Croix de ma mère, 
mais on a commencé d'abord par pleurer en voyant 
jouer pour la première fois la Gräce de Dieu. 


Nous n'avons plus retrouvé dans la Tireuse de cartes de | 
l'Ambigu qu'un seul des interprètes de la création, et ce- | 
lui-là était indispensable : c’est Mme Marie Laurent. | 


Nulle mieux qu'elle n’a joué et ne jouera aux boulevards 
les rôles de mères jalouses et terribles qui défendent leur 
berceau comme une lionne ses petits. 


Géméa la juive est donc aussi belle que par le passé. 


Bianca, duchesse de Lomellini, l'autre mère, la mère 
d'adoption, ce n'est plus, hélas! Suzanne Lagier.. Vous 


| savez ce qu'elle est devenue, cette artiste qui tenait si bien 


ses rôles ? Les lauriers de Thérésa nous l'ont prise, Elle 
chante maintenant comme la cigale de La Fontaine. 


Mme Vigne la remplace de son mieux, dans ce drame, et 


il ne faut pas trop nous en plaindre. 


Quant à Mme Lacressonnière, sous aucun rapport, elle 


| ne nous rappelle Lia-Félix, sœur de Rachel, sous les gra- 


cieux atours de Paula, la jeune fille enlevée. 


Mais Gastellano, dans le rôle du brigand Rutchioni, et 
Régnier en jeune et beau comte Ottavio Salviati, sont as- 


Laray, au temps jadis. 


EUGENE CEYRAS. 


EE 


CHRONIQUE PARSIENNE 


Tandis que les Parisiens fuient leurs créanciers sous prétexte 


de villégiature, les gens sérieux donnent le signal du retour. 
Déjà les soirées sont fraiches et les matinées brumeuses, la 
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campagne est humide et malsaine, la vase croupie empoisonne | jours comme un mollusque ou une anguille. Voyez alors quel 


les bords de la Manche, et les poissons remontent la Seine pour | 


se réfugier dans les égonts. 


= 
* + 


À propos d'égouts, M. Alfred Harmant a communiqué une | 


idée triomphante à son confrère Miolan-Carvalho. 

Il paraît que l'égout qui passe sous le Théâtre-Lyrique con- 
tribue partieulièrement à la sonorité de la salle. 

— Il y a un autre parti à tirer de ce voisinage, a dit M. Har- 
mant, il faut utiliser les gaz délétères pour l'éclairage de la 


de lui par une forte ceinture : 


salle. Quelques tuyaux de conduite, aspirant les miasmes 21 


| moyen d'une pompe, les conduiront au plafond lumineux. 


De cette facon, rien ne sera perdu. 


+ 
Fr x 


Ayant ainsi parlé, l'ancien second amoureux et troisième 
premier (les théâtres de Bordeaux et de Nantes, se frotta le. 
mains et partit pour Passy. 


On assure que M. Harmant, qui n'a jamais renoncé aux sue. M 


cès de la scène, réserve une prochaine surprise au public. 

Il ne s'agit de rien moins que d'une rentrée au théâtre. 

J'ai souvent applaudi M. Harmant sur plusieurs scènes de 
province, et je ne doute pas qu'il obtienne encore de nombreu: 
applaudissements. 

Seulement, si M. Harmant reprend ses rôles, que deviendra 
M. Colson ? 


Les encadreurs de Paris sont en train de faire fortune. 
Jamais les commandes n'avaient été si nombreuses... 
[l est impossible de satisfaire aux exigences de tous les gens 


| qui ont hâte de faire encadrer la lettre que Mile Massin a écrite 


au Figaro-Programie. 


M. X..., fatigué d'entendre toute la journée le piano de son 
épouse, à fait acquisition des œuvres complètes de Balzac. 

Depuis ce jour, le piano s'est tu, mais un jour de cette se- 
maine, Mme X... est rentrée chez elle après l'heure du diner. 

— D'où venez-vous donc? a demandé son mari. 

— Mon ami, je viens de faire des emplettes. 

— Dans un magasin de nouveautés ? 

— Oui, mon ami... J'ai cherché longtemps avant de le trou- 
ver... c'est un magasin recommandé par M. de Balzac. la 
maison du Chat-qui-pelotte. R 


G était à Deauville. 

Henri Monnier apercut sur la plage un couple récemment 
évadé de la rue Saint-Denis. 

Le monsieur, ventre en avant, s'appuyait sur sa canne: ses 
lunettes s’appuyaient sur son nez et son nez Sappuyait sur son 
menton. 

La dame, le col de travers, se carrait dans une robe à rama- 


ges, couleur peau d'orange. 


Tous deux ccntemplaient l'Océan. 


ridicule. 
— Sans doute, grommela la dame, mais tu ne m'expliques 


| pas ce mouvement continuel... les vagues, la marée. 


Monnier Jugea à propos d'intervenir. 

(Se rappeler l'organe de Joseph Prudhomme.) 

— Permettez, madame !... Ce mouvement est produit par les 
poissons ; ces bétes-là remuent beaucoup et produisent les va- 
gues au moyen de leurs queues. En outre, deux fois par jour, 
ils se retirent au large afin d'aller se faire pécher, et comme 
ils ne pourraient rester à l'air sans périr, la mer quitte le ri- 
vage pour les suivre. 


Poggioli a publiés dans le Naën Jaune, à propos du choléra. 

Le savant docteur déclare que le manque d'électricité dans 
l'air est la première cause de l'épidémie. 

Depuis qu'il a In cette explication, notre confrère Gabriel 
Guillemot s'est entouré de paratonnerres qu'il maintient autour- 
il a, de plus, acheté une ving- 
taine de chats qu'il a enfermés dans sa chambre. Soir et matin. 
l'auteur de la Vouvelle Rosine prend un fouet et donne la chasse: 
à tous les matous qui bondissent sur les meubles. 

— Lis dégagent alors beaucoup d'électricité, dit Guillemot, et 
cette électricité, attirée par les aiguilles de paratonnerres dont 


| je suis entouré, me met à l'abri de l'épidémie. 


Z.. est l'ennemi du progrès. 

— Le cäble transatlantique m'épouvante, disait-il. On assure 
que l'eau de mer renferme des principes fécondants et rien ne. 
nous dit que le câble ne va pas se mettre à vivre un de ces 


serpent de mer ! 


Il n'y a pas d'histoire baroque qu'on n'ait mis sur le compte: 


| du corniste Vivier. 


ie mystificateur a d'autant plus de mérite à entretenir la 
vieille gaîté francaise qu'il est d'un pays renommé pour sa pro- 
bité et Son amour du travail, mais où la fantaisie est rare pour 
ne pas dire nulle; en un mot Vivier est auvergnat. 


— Une telle quantité d'eau, disait le mari, finit par devenir 


Tout le monde a lu les excellents articles que le docteur 
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Muscés bois 


Il est arrivé quelquefois que le sujet choisi par Vivier ne | 
donnät pas très bien la réplique ; c'est alors le cas d'exécuter | 


une savante retraite. 
Dernièrement, Vivier revenait du Hävre où il avait fait acqui- 
sition d'une pintade. 


En entrant dans le wagon, il plaça à côté de lui un panier | 


fermé sur lequel une inscription disait : 
VAUTOUR DU PIC DE TÉNÉRIFFE, 
ägé de deux ans et demi, oncle de celui du jardin zoologique 
d'Anvers. 


= * 


Deux voyageurs prennent place dans la méme voiture que 
Vivier. 

Tous deux lisent l'étiquette du panier. 

Après quelques instants, un pied maladroit 
banquette: le panier est renversé. 

— Oh! pardon, monsieur, s'écrie le voyageur, 
blessé cette pauvre béte? 

— Cela n'est rien, murmura Vivier d'un air inquiet en rédres- 
sant sa pintade. 

— Vous avez acheté ce vautour au Havre? 


— Oui, monsieur, et je crains d'avoir été trompé. J'ai payé ce 


vautour assez cher... 


— Permettez-moi de le voir, monsieur, 
yué et je pourrai vous dire ce quil en est. 

Vivier soulève le couvercle du panier et le voyageur s'écrie : 

— C'est bien cela! il est superbe... J'en ai peu vu d'aussi 
beaux. 

— Vraiment? dit Vivier. 

— Même à Ténérifle, cette éspace est fort rare. 


j'ai beaucoup navi- 


— J'aurais voulu avoir la femelle, reprit Vivier ; malheureu- | 


sément, aucun marchand n'a pu S engager à me la procurer. 


— Qu'à cela ne tienne, s'écria le voyageur, il me serait facile | 


de vous satisfaire. Combien avez vous payé le mâle? 

— Six cent cinquante francs. 

— Eh bien! je vous donnerai la femelle pour six franes cin- 
quante. 

— J'en ai plusieurs à la campagne : 
lons ca des pintades. 


seulement, nous appe- 


Si la justice était bannie du reste de la terre, ee n'est pas à 
ia station de Fougnies qu'on la retrouverait. 

Le 8 juillet dernier, je revenais de Bruxelles avec Hippolyte 
Cogniard, auteur de la Biche au Boiset directeur des Variétés. 

Nous étions quatre dans le méme wagon. 


C'est à Fougnies que la douane française visite les bagages: | 
tout le monde descend. 


— Vous n'avez rien à déclarer? 

— Rien. 

— Pas de journaux, pas de brochures? 
— Oh! vous ne me connaissez pas ! 


- 


La visite terminée, les voyageurs, prisonniers de quelques 
instants, regagnent la voie — et leurs places. 


sappuie sur la. 


j'ai peut-être | 


L] 


Le IN’ain Faune 
J 


Un de nos compagnons trouve installé dans le coin qu'il 
avait choisi et où il avait laissé sa canne un immense Belge, 
une tôte de bœuf avec des yeux bleus sans expression, un co- 
losse idiot. 

J'aime beaucoup la Belgique; le paysage y est gai, bien cul- 
tivé; chaque cours d'eau y est canalisé et sert à la navigation: 
le peuple est bienveillant, hospitalier, obligeant même ; quand 
je m'ennuie à Paris, je vais passer huit jours à Bruxelles et à 
Anvers — et je reviens consolé. 

Mais le Belge de Fougnies était vraiment impossible. 

— Monsieur, lui dit le voyageur, vous oceupez une place que 


| j'avais marquée. 


— Quoi marqué? dit le Belge colossal, qui continua sa phrase 
sur une note uniforme, une place est à personne, sais-tu ? Et 
je connais mieux les chemins de fer que toi, sais-tu? J'ai passé 
par la communication parce qu'on me connaît iei, sais-tu ? 

— Il est possible qu'on vous connaisse, mais de quel droit 
avez-vous Ôté la canne que j'avais placée là? 

— Il y a pas de droit, sais-tu? Personne connait les chemins 
de fer comme moi, mets-toi où tu veux, sais-tu ! 

Le voyageur appelle le chef de gare et lui raconte l'affaire. 

— Monsieur, dit celui-ci, vous êtes parfaitement dans votre 
droit, mais ce voyageur ne va que jusqu à Maubeuge. 

— Raison de plus, monsieur; sie trouve à chaque station 
ma place prise par un voyageur qui fait quatre kilomètres, 


| j'aurai fait un fâcheux voyage de Cologne à Paris. 


— Voyons, dit le chef de gare au bœuf de Ia frontière, vou- 
lez-vous vous mettre plus loin ? 

— Non pas, je reste là, sais-tu. Si e est pour me changer, ca 
n'est pas la peine de m'ouvrir la communication. 

— Messieurs, nous dit alors le représentant du pouvoir en 
baissant la voix, il a un peu trop bu ce matin... exeusez-le 
jusqu'à Maubeuge ! x 

Le chef de gare s'éloigna, et le train se mit en marche. 

Nous étions, je l'avoue, un peu choqués de cette justice som— 
maire. | 

Favoriser un ivrogne en lui ouvrant les portes pendant la vi- 
site de la douane et prier un voyageur dépossédé, d'excuser un 
goujat parce quil est du pays, c'est peut-être léger. 


À peine le train fut-il lancé que le bœuf épuisa contre nous 
tout le eatéchisme poissard de la frontière. 

Il ny avait qu'une chose à faire, l'empoigner et le jeter sur 
Ja voie. 

Il s'en est fallu de peu que ce projet recüt son exécution. 

Le chef de gare de Fougnies aurait ramassé son protégé un 
peu abimé. 

Cest Hippolyte Cogniard qui le sauva. 

— Monsieur, lui dit-il, nous sommes en France. En France, 
quand on insulte les gens, l'affaire a ordinairement des suites. 
Voici mon nom, donnez-moi le vôtre. 

L'idiot parut surpris. 

— Pourquoi faire, une fois? 

— Pour vous offrir un coup d'épée. 

Jamais chevreau bondissant, jamais gazelle du désert, jamais 
mine qui éclate n'ont fait un bond semblable à celui du Belge 
«de Fougnies. 


EE ou “ÉRns cé um 


— Un duel! c'est défendu, sais-tu? Jamais j ‘accepte un duel! 
cest défendu! 


Il fallait rire. . 

Nous étions désarmés. 

Mais si jamais la justice disparaissait du reste de la terre, ce 
nu est pas à la station de Fougnies qu'on pourrait la retrouver. 


sur un exemplaire de Bettine: un petit bijou représenté au 
Gymnase en 1851, Alfred de Musset a écrit à Lafontaine des 


| vers qu'il ne faut pas laisser perdre : 


Ma pièce est jeune el je suis vieux; 
Ain, je n'en suis pas l& cause, 

Vous me jotrez bien autre chose, 
EL tout aussi bien, mais pas mieux. 

Ne prenez jamais, je vous prée, 

Ces mots pour une flatterce. 

Vies regrets pour des adieux. 


Un homme rempli d'amour-propre, c'est cet excellent M.X.…. 
qui a si mal dirigé le Vaudeville, il y a quelques années. 

Siraudin entre au foyer: il est vêtu avec son élégance aecou— 
tumée. 


— Comme vous étes mis ! s'écrie Félix avec envie, votre ja- 


_ quette est d'un goût exquis. 


— J'en ai une plus belle! s'écriait le directeur. 


e € 


— Permettez-moi de vous féliciter, disait-on une autre fois 
à Mile P... qui venait de mettre au monde le fils d'un père in- 
connu. 

— Vous la félicitez, disait le directeur d'un ton aigre, parce 
qu elle a un enfant? J'en ai trois, moi, et vous ne me dites rien! 


Lo 


Æ 


— Je descends chez le concierge, dit un jour Delacour! pour 


_ me Jeter un peu d'eau sur les mains. 


— Vous n'avez pas les mains sales, grommela l'envieux. 
— Mais si, j'ai de la poussière. 
Le directeur haussa les épaules : 


— Ca, des mains sales! s'écria-t-il, mais je les ai beaucoup 
PL pales ue les a 


AURÉLIEN SCHOLL. 


Le Jardin zoologique d'acclimatation du bois de Boulogne est 


ouvert tous les jours au public. Prix d'entrée : en semaine, 


1 fr.; le dimanche, 50 cent. 


Le Rédacteur en chef, CASTAGNARY. 


Le savon de Thridace, de Violet, parfumeur 
de LL. MM. l'Impératrice Eugénie et de la 
reine Isabelle I" des Espagnes, est le seul re- 
commandé par les célébrités médicales pour 


l'annonce de ces produits plus ou moins hy- 
giéniques qui, chaque jour, viennent prendre 
une place importante de la quatrième page 
des journaux avec force réclames 


à la suite | ébranlées, en donnant de la 


force aux genci- 


L'Eau dentifrice du docteur Hénoque est un 
excellent préservatif; son emploi habituel 
conserve les dents et raffermit eelles 


Nous signalons à l'attention du publie un 
des produits les plus utiles pour la toilette et 
dont le choix est de la plus haute importance. 


s qui sont 


l'hygiène et la beauté de la peau. Exiger la 
marque de la fabrique : À la reine des abeilles. 
— Dépôts chez tous les pharmaciens et parfu- 
meurs. 

L'huile pure de marrons d'Inde employée 
avec soin, de facon à étre absorbée par la 


peau tnméfiée ou douleureuse, est le meilleur | 


remède externe de la goutte, des rhumatis- 
mes et des névralgies. Dans les pharmacies, 
exiger la signature Em. Genevoix, 14, rue des 
Beaux-Arts, Paris. — 5 fr. et 3 fr. 


Extrait de l'Êcho &e la Presse médicale : 
Hygiène dentaire, 
EAU DENTR!IFICE DU DOCTEUR HÉNOQOUE. — 
Nos lecteurs ont pu constater, depuis long- 
iemps, combien nous Sommes réservés dans 


| des faits-Paris. Si nous sortons aujourd'hui 


de notre scepticisme ordinaire, c'est pour 
parler d'un dentifrice que nous avons expé- 
rimenté nous-mêmes, et que nous trouvons 
digne d'être particulièrement recommandé 
à l'attention des médecins. 

C'est donc sans aucune crainte d'être aceu- 


sés de complaisance que nous tracons les li | 


#neés suivantes : 

Eclairé par une étude sérieuse de l'hygiène 
ct par ses connaissances en chimie, M. le 
docteur Hénoque a composé une Eau denti- 
frice dont les propriétés sont constatées par 
divers corps savants et appréciées justement 
par tous ceux qui en font usage. 

D'une belle couleur rose, d'une limpidité 
parfaite, elle exhale un parfum aromatique 
des plus agréables. Ce parfum est durable et 
laisse à la bouche une fraicheur délicieuse. 


ves. Elle prévient la carie ou en arrète les 
effets ; elle purifie l'haleine, 
les mauvaises odeurs, assainit les pièces arti- 
ficielles et en prolonge la durée. Elle calme 
toujours et guérit souvent les douleurs de 
dents les plus vives. 

On l'emploie aussi avec succès contre les ul- 
cérations, le ramollissement, l'engorgement 
et linflammation chronique des gencives 
dans les affections scorbutiques, les névral- 
gies, les aphthes, ete. 

C'est avec la certitude d'être utiles que 
nous engaseons nos confrères à propager 
dans leur clientèle l'usage du spécifique com- 
posé par M. le docteur Hénoque. 

D' DUNOYER. 
On irouve l'Eau du docteur HÉNoQuE. rue 


de Richelieu, 8, et au dépôt spécial, rue Vi- 
vienne, 41. 


fait disparaitre | 


Ce produit est la pommade philocome de la 
Société hygiénique, dont l'entrepôt est rue de 


| Rivoli, n° 79. 


Cette préparation est onctueuse et fondante: 
elle rend les cheveux brillants et souples, les 
fait épaissir et les empéche de tomber. Les 
matières dont elle $é compose sont de la plus 
grande pureté, et, par conséquent, ne laissent 
sur la tête ni résidu, ni pellicules. C'est sur- 
tout pour ces sortes de préparations que le 
choix des parfums n'est pas indifférent. Aussi 
n'a-t-on employé pour la pommade philocone 
de la Société Hygiénique que les odeurs d'une 
suavité douce, fraîche et salutaire ; elle doit 
à ces précautions et aux soins apportés dans 
sa préparation l'avantage de ne point ocea- 
sionner des migraines où maux de tête si 
souvent produits par les pommades de la par- 
fumerié ordinaire. 
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Cette liqueur, qui date de 1510, 
plantes salutaires qui la composent en font un des meilleurs préserx valtifs contre les 
aifections épidémiques. 


A. £: 63 #8 4.V ED ainé et €", D Hecen (Seine-Inférieure). 


HE aËsoie à anis, 19, ruc Yivicume. 


Cette liqueur se trouve en France et à Pétranger dans tous les caf:'s 
et pans: confiseurs, épiciérs, marchands de comestibles, etc. 
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au coin des rues Saint-Charles et Saint-Louis. 
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Me LANTIEZ, Hotaire à Deuil (Seine -Bt-0i80). 
LABORATOIRE SPECIAL A BORGO-SAN-DONNINO, PRÈS PARME. 
JDépôt des Ouvrages et Produits de A. DEBAY, hygiéniste, auteur de Encyclopédie de la Beauté. 


D DENTIFRICES PERFECTIONNÉS 
Fabrique, 298, rue Saint-Martin, à Paris, 


DU DOCTEUR 


FOURNISSEUR DES THÉATRES DE PARIS 
Ges Dentifrices, d'un arome at d'un goût exquis, d'une Ë 
M perfection absclue pour |’ hygiène si délicate de la bouche | 
MM sont vendus, pour ls même prix, en boîtes et flacons 
à moitié plus grands que les produits analogues. 
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M Et notamment à Paris, Palais Bonne-Nouvelle, Lemoine 
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Hi 8, passage RENE maison Gillier, — Passage del'Opéra, E 


S/Pommade Philocome de la Sociélé Hygiénique. £ 


| L D or mm ALERTE UE fe FE nasos PE — 6,rue de pars près de ; a 
| | Gani peau de AT i 05, ane Marie PRIS MU ee es dk pi ru ; | | 
| Le OLD ENGL AND 32, rue Rivoli. SE boilé vies Human Hal Ain Dire Fete ; Cette préparation est onctueuse et | come de la Société Hygiénique 
4 d OLD ENG | AND) Nouveau Bas de fantaisie He Petites à ET AGENCE fondante; elle rend les cheveux bril- | que des odeurs d’une suavité douce, 
k NUL pour bains de mer. 6 mn fetites Ecuries, à Faris-f lants et souples, les fait épaissir et les | fraîche et salutaire; elle doit à ces 
| CÉSIURE d'hommes pour — empêche de tomber. réc ions et aux coin: | Se A: 
OLD) ENGLAND rar cuve dr A DENTS A ie NO ee mt mr à 
OLD ENGL AND ‘ 32, rue Rivoli. | compose sont de la plus grande pureté, | P NET PERTE LR 
| | Costume anglais pour gar- | | or ON ES & Co et par conséquent ne laissent sur la grammes os ARE PE SI SOUVSR 
OLD ENGLAND ? CON. NPORPATIEE et ee produits par les pommades mal pré- 
| HSE NSMNT TETE ET LRO NE EEE GARANTIES INDÉM ONTABLES ÉE nl résidu, m pellicules. parées, et dont l’usage est encore mal- 
U ( 1° Chaque et 10! laDouzaine | C’est surtout pour ces sortes de pré- | heureusement trop répandu; elle n’a 
LE SACHET EN CAOUTCHO 4 BOULEVARD des CAPUCINES 49 parations que le choix des parfums | pas non plus, comme la plupart de ces 
à EAU CHAUDE est un des plus puissants préserva- | | s à | Deprerae , n'était pas indifférent : aussi n’a-t-on | pommades, l'inconvénient  d’altérer 
tif; contre lé CHOLERA. | OPÉCIALITÉ D'ARTICLES oncle Tire mi: ; £ 
spébatité de la MAISON LARCHER, 7. rue des Fos- srPiRL UNE LANG CADES employé, pour la Pomimade Philo- | la nuance des cheveux. 
Sés- Montmartre, aujourd’ hui rue d'Aboukir, 7 és es eau 
| compagnie des Crenins de fer de Paris A ‘Lyon et à La Méditerranée | | ES | . 2 
pe unies PARIS À TURIN MILAN | EnrRepôT céNéRaL à paris, Rue de Rivoli, 79 
| | DE F3 DÉPÔTS : Palais-Royal, galerie d'Orléans, 24; boulevart des Italiens, 41; 
|. BOLOGNE r FLORENCE Boulevart de la Madeleine, 49. 

OMNIBUS. EXPRESS. pee | Ve 
no boulevard Mazas — Départ ....... ee 1e, 2%, 3% classe 1e classeseulement | On trempe |; publie en vendant comme provenant de la Société 
| 3 h. 30 soir. 8 h. soir. Hyiénique certaines « npositions qualifiées à dessein du mot HYGIÉNIQUE. 
7 DIRECT, Le. De Fe Le public ne devra rec-voir comme provenant de notre Établissement que les 

| SUSE. TE Re cents Depart IC SUTICNRERIAINS do 00 matin. | Articles portant pour inscription, non pas la seule et vague addition du mot 
ne nd av te a Rae e. PR RENE et pe ie 2 5 Hyciénique, mais ces deux mots : SOCIÈTÉ HYGIÉNIQUE, ainsi que le cachet 
HR RP RE a de la Société et la signature ci-dessus. En exigeant la preuve de ces indications, 
FLORENCE. :..:......7.: LATINE Net UT, MER Rires Ghipoene || le public évitera les imitations qui, comme les contrefaçons, n'en trompent pas 


moins l’Acheteur sur l’origine et la nature de la marchandise. 
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| ANGERS [Maine-et-Loire Q [CLERMONT-FERRAND [Puy-de-Dôme [L. [LYOX-VAISE {Rhône LL. [PERPIGNAN |[Pyrénées-Orient. | 
B'ANGOULÈME Charente O. [CULOZ Ain [. ILYON-BROTTEAUX Rhône L. [QUIMPER Finistère | 
ALENCON Orne O.=N.ICHALONS Marne E. [ILUNÉVILLE Meurthe E. [REDON Charente-Infér. { 
ABBEVILLE (Somme N. IICHARLEVILLE Ardennes E. IILANGON Gironde O. llRocxEerorr [d. 
AMIENS |Somme N. [CHAUMONT Haute-Marne FE. [IMANTES Seiné-et-0ise O.-B.IIRENNES Ille-et-Vilaine É 
| ARRAS [Pas-de-Calais N. [CARCASSONNE Aude M. IMEZipon Calvados O.-N.IIROUEX. R. D. Seine-Inférieure 4 
| AIX Bouch.-du-Rhône| LI, [ICETTE Hérault M. |Macox Sadne-et-Loire L. ROUEX. R. D. | de | 
L | IAMBÉRIEUX Ain LL. [CHAMBERY Savois ES MARSEILLE Bouches-d-Rhône L. |IROANNE | Loire 
| 1 AUXONNI Côtes-d'Or L. [CHERBOURG (Manche O.-N.[IMONTARGIS Loiret L. [REIMS Marne 
| 1 AVIGNON Vaucluse L. [DREUX [Eure-et-Loire 0.=B.|IMONTÉLIMAR Drôme L. [SAUMUR Maine-et-Loire 
AGEN Lot-et-Garonne M. [DOUAI Nord N. [IMONTEREAN Seine-et-Marne E. [SAVENAY Loire-Inférieure 
| | | BLOIS (Loir-et-Cher O. |IDIrox Côte-d'Or L. |MONTPELLIER Hérault L. [SAINT-BRIEUC ICètes-du-Nord : 
| | IBOURGES Cher O. |IDAx Landes M. IMOUCHARD Jura L. ISAINT-—LÔ Manche 
BRIVES-LA-GAILLARDE Corrèze O. |[IETAMPES Seine-et-Oise O,. [IMouLixs Allier O. [ISAINT-MALO. Ilie-et-Vilaine | 
| | BERNAY Eure O.-N.NEVREUX Eure O.-N.[METZz Moselle ja. |[[SOMAIN Nord 
| | BOULOGNE-SUR-MER [Pas-de-Calais N. [IEPERNEX Marne E. [MULHOUSE Haut-Rhin E. |ISAINT-ÉTIENNE Loire | 
| BUSIGNY [Nord] N. |EPINAL Vosges E. [IMARMANDE Lot-et-Garonne M. [ISARREBOURG Meurthe 
IBELLEGARDE [Ain L. [IFEIGNIES Nord N. [Moissac Tarn-et-Garonne | M, |ISAVERNE [Bas-Rhin f 
BESANÇON [Doubs L. [FROUARD Meurthe E. [MONTAUBAN Tarn-et-Garonne | M. [STRASBOURG do | 
1HOURC lAin L. GRENOBLE Isère L. |IMONTREJAU Haute-Garonne M. [Soissons Aisne Le | 
BELFORT Haut-Rhin E. [GRAY |Haute-Saune E. |MORGENA | Landes Re M. Tours | Indre-et-Loire | 
BLESMES Marne | E. NGENÈVE [Suisse L. NANTES Loire-inièrie ure |0.-B. TERGNIER “bé Et À 
BAGNÈRE-DE-Bicorre Hautes-Pyrénées | M. [IHAZEBROUCK Nord Re N. [NIORT Deux-Sèvres O. |[TARASCON | Bes-du-R ne } 
| BAYONNE Basses-Pyrénées M. [HANDAYE Basses-Pyrénées M. NEVERS IENTE + L. [LON NERRE Yonne i 
BÉZIERS Héraalt M. IJEUMONT [Nord | N. NICE Alpes-Maï times L. TOULON \ LL | 
| BORDEAUX Gironde O. |LIBouRNE [Gironde O. [NIMES Ga de L. [TROYES Aa ARR 
| GAPDENAG Aveyron O. [LIMOGES Haute-Vienne _ 0. NANCY + Ne ns E. TON NEINS | ee nee à 
CÉNON-LA-BASTIDE [Gironde O. |ILORIENT Morbihan 0.-B. NARBONNE Au . M. LOUEOUSE PLEN ei <a 
Cu ATEAUROUX Indre | O0. [LAVAL Mayenne ; O.-B. NEUFCHATEL Suisse L. SAINT -MIGHEL-EN-M. SACS 
ICourras Gironde O. ÎLE HAVRE Seine-[Inférieure |O.-N. ORLÉANS Loiret : 07 VANNES | at INan 
CAEN Calvados O.-N.IILE MANS Sarthe O.-B. ORANGE | Vaucluse L. VIERZON am 
CE ARTRES (Eure-et-Loire O.-B .ILISIEUX (Calvados O.-N.)PÉRIGUEUX Dordogne O0. |N ARENGE LOLSE 
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| re NE Oise .N. LA ROCHE Yonne L. [PONTOISE Seine-et-0ise N. [IVESOUL Haute-Saône 
ie Le Oise N. [ILONS-LE-SAULNIER [Jura L. |PORT-D ATELIER [Haute-Saône E. [VIicay Allier, 
tes Alpes-Maritimes | L. ULYON-PERRACHE Rhône L. lIPAU Basses-Pyrénees | M. | | 


GANNES 
Les différentes lignes de chemins de fer sont indiquées par les initiales suivantes : 


N. Has L. on E. (Est), O.-N. CRÉAS 0.-B. (Ouest-Bretagne), O. (Orléans), M. (Midi) 
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